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ÉCONDE PAR TIE. 





SECONDE ÉPOQUE. 

Ejfets dt la journée du Juin. Plusieurs ' 
Départemens demandent la punition des f 
délits cofnmis dans cette journée. Le gé^ 
néral Lafayette paroît a la barre , èt 
fait .la même demande. Pétition . des 
. vingt mille. Menaces des Marseillots i 
' leur atrivée à Paris : rixes entr eux et . 
la garde nationale d'une section- de ■ 
Paris. Un officier de cette garde est as- 
» sassîné. Le parti de BrisSot défend la 
, constitution. L‘ assemblée rejette les ac-~ 
cusations portées contre le général La* 
fayette, et le déclare non-coüpable.P lu* 
si&urs “députés sont sur le 'point d'itrê 
Torpe VÏIl* ■' . ♦ -A ' 
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insultés par la populace. Chabot prêche 
hautement l'insurrection dans le fau* 
bourg Saint- Antoine y et invite les hahi- 
tans a marcher sur Le château. Perplexité 
de la cour. 

\ ' 

^ ,‘Xj A journée du io juin terminée, ceux qui 
en nvoient provoqué les évènemens, comme 
ceux qu’on avoit fait agir , restèrent aussi 
étonnés de leur audace, qu’ils avoient ins- 
piré d’indignation aux personnes ‘accoutu- 
» ♦ mées à respecter en France une autorité que 

’ quatorze siècles avoient consacrée, et dont 
Jexhef, dans la pensée d’une portion de la 
nation , étoit encore regardé comme l’en- 
voyé de la divinité même (i). 



« im ■ ■ 

(i) Lors de'la convocation des états généraux, 
c’estrà-dire , trois ans seulement avant l’époque 
dont nous- parlons , l’ordre d/i clergé, les parle- 
mens, qui certainement avoient une grande in- 
fluence sur les destinées de l’état comme sur l’es- 
prit d’un grand nombre de Français , avoient 
établi que les rois ne tenoient leui*' puissance que 
de Dieu et de leur épée. Ce prétendu principe, 
'que la superstition et la politique avoient créé , 
s’etoit tellement enraciné , -que, malgré les écrits 
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' DE X.A RivOLUTIÔN. 5 
II est certain que Je . coup dont on avoit 
projettë l’exécution dans cette journée'Jùt 
manqué. On avoir voulu force;- le roi de 
reprendre les ministres qu’il avoit renvoyés, ^ 
et de sanctionner les décrets sur la déporta- < 
non des prêtres insermentés, et sur la for- 
mation du camp de vingt mille hommes, 
auxquels il .avoir apposé ^on veto. Il entroic 
peut- être aussi dans l’intention de quelques- 
uns des agitateurs, de le détrôner , ou au 
moins de le déterminer a fuir une secortde 
fois en l’elFrayant. Mais quelque foible que^ 
fût le monarque , et malgré sa ridicule con- 
descendance à s’affubler du bonnet rouge , 
il persista dans ses précédentes résolutions. 
On n’osa pas pousser plus loin la violences 


des philosophes et des publicistes modernes qui 
Tavoienc vivement réfute, et sur-tout, malgré les 
violentes secousses que l'on avoit portées depuis 
la révolution à l’oint Seigneur^ il agissoit encore 
sensiblement et involontairement sur les personnes’' 
meme les plus exemptes des préjugés religieux. 
Cette force d% Phabitude étoit accrue chez d’au- 
tres, par la conviction intime qu’elles avoientque 
la conservation de ce principe étoit nécessaire au 
bon ordre et à la tranquillité publique. ^ 

A X 
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• , t 

les ministres ne furent pas rappelles , ef 
Louis |XVI reprit encore pour quelque 
temsçla fragile couronne , que fodieux 
, bonnet rouge ayqit pour jamais flétrie. 

. . S’il eût su profiter de la faute de ses 
ennemis , si ceux qui le défendoient y 
eussent mis ; les uns plus d’adresse, les 
autres plus de courage , sijes anciens parti- 
sans du trône se fussent détachés de cette 
• « 

dangereuse maxirue , tout au rien , ils eus- 
sent rétabli cette royauté qui leur étoit si 
chlore, sinon sur ses. anciennes bases, au 
'moins avec des fortnes protectrices de leur 
propriété et de leur vie, qu’ils disoient sans 
cesse menacés ; mais ils étoient aveuglés 
par leurs passions , dévorés par la haine , 
asservis par l’orgueil, et ils perdirent ce 
qu’ils possédoient dans leur patrie. La plu- 
part ne sont plus, et ceux qui existent en- 
core , traînent leur infortune et leur misère 
dans un pays étranger , qui leur reproche 
mûme ses propres malheurs. 

Les députés du parti jacobin prévoyant 
que leurs ennemis pouvoient -rtrer parti de 
la journée du lo juin, pour réagir contre 
çvpt de la maiiière.ia plus terrible, ne furent 


DELÀRÉVOtOfTlON. / 

- pas long-tcms sans s’accuser réciptoquei 
ment 'd’en avoir'été les auteurs , 'et c’est ^ 
peut-êtr^ à cette époque’ seulement qu’il 
faut faire remonter là'division qui les a pér- 
dus tour- à -tour, les uns et lés autres. • 

Chabot fut formellement dénoncé par trois', 
citoyens nommés Dubreuil , L^oir et 
Verniquet, se qualifiant d’habitans du fau- 
bourg Antbine , et de véritables amis dé la 
constitution et du roi, pour avoir ,* dans la 
nuit du mardi au ibercredi io juin , assem- 
blé l.e peuple dans une des églises de ce fau- 
bourg, et l’avoir provoqué au rassemble- •.'i 
ment qui avoit eu lieu , et à assassiUet le 
roi. Les signataires de cette dénoncidtiori 

• prioient le président de l’assemblée nacio^ " 

nale d’en donner une lecture publique, à 
peine de demeurer responsable’ et complice 
du fart qui y étoit annoncé. Chabot , qui 
étoit présent lorsqu’on donna connoiss'ancè . 
de cette dénônciation, convint qu’il s’ecoît 
effectivement rendu au faubourg 'Saint- 
Antoine le mardi soir; mais’ il déclara en 
même-tems, qu’instruit que les hnbitaHS de 
ce faubourg s’étoient, réunis pour faire une ' 
•pétition à'i’assemblée'i il avoit improuvé 
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cette démarche. «« J’ai manifesté la même 
« opinion aux Jacobins, ajouta Chabot; 
M j’m prouv.é qu’elle pourroit avoir de très- 
»» mauvais effets : de -là je me suis rendu au 
33 faubourg Saint- Antoine , où , dans la 
» section des Quinze- Vingt , on me força 
33 de prendre place à côté du président. 
33 J’invitai le peuple du faubourg ^ se désis- 
» ,ter de cette démarche; 'mais voyant que 
. 3s je ne pouvois l’en détourner, j’essayai de 
33 l’engager au moins à" ne point se présen» 
3j ter en armes, et je fus assez heureux 
.33 pour déterminer une délibération coiî- 
33 forme à ma demande. Le secrétaire de la 
>3. section a consigné , dans son procès- 
33 verbal , les expressions modérées dont je 
33 me suis servi , et je puis assiîrer mainte- 
33 nant que ce sont les véritables ennemis 
33 de la constitution qui ont excité ce ras- 
as semblement, car huit mille hommes qui 
33 m’écoutoient lorsque je leur prêchôis le 
^ .33 respect des lois, lorsque je les dissuadois 
33' de se présenter en açraej' chez le roi, 
33 u^’ont accueilli par des ajiplaudissemens 
;33 unanimes. Ce sont donc des scélérats , et 
33 peut-être mes calomniateurs eux-mêmes. 
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»? qui ont , le lendemain matin , ëgaré cès | 

« crédules citoyens^', et les . ont engagés à 
»• s’armer , sous le prétexte de faire hom- - ' 

93 mage de leurs armes à l’assemblée natio- 
.» nale 33. ^ . 

Cette dénonciation et la réponse de 
Chabot donnèrent beaucoup à 'penser.’ 

L’assemblée ne jugea pas à propos d’éçlair- 
cir davantage ce mystère 5 elle chargea seu- 
lement le pouvoir exécutifde s’assurer de 
l’existence des trois individus qui avoient ' 
signé la dénonciation , et de lui donner corn- 
munication de ses recherches. Le pouvoir t 
exécutif fi: ou ne.fit pas cette perquisition ,, 
mais il déclara quelque tems après , qu’opi ^ 
n’ avoir pu découvrir si effectivement ils ha- 
bitoient le faubourg Saint- Antoine. L’agi- 
tation continua à l’assemblée, à la cour et 
dans le public , à l’occasion de cet évène- 1 

ment, et il. paroît que Louis XVI s’étoit ! 

déterminé J poursuivre avec vigueur les' 1 

auteurs du sanglant outrage qu’on lui avoit 
fait , et plus encore à l’éminente dignité j 

.dont il étoit revêtu. , Le jeudi II, -soir, il 
. fit venir le maire , et eut avec lijj i’eatietiea ‘ 
qu’on va lire, . , / j ' 
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JEh bien , M. le maire-, dit Je roi , le 
calme est-il rétabli dans la capitale? — Sire, 
le peuple vous a fait ses représentations j il ' 
est tranquille et satisfait. — Avouez ; mon- 
sieur, que la journée d’hier a été d’un bien 
' grand scandale , et que la municipalité n’a 
pas fait pour le prévenir tout ce qu’elle au- - 
roit pu faire ? — Sire, la municipalité a fait 
tout ce qu’elle a pu et dû faire j elle mettra 
sa conduite au grand jour, et l’opinion pu- 
blique la jugera. — Dites la nation entière, 
— Elle ne craint pas plus le jugerhent de la 
nation entière. — Dans quelle situation se 
. trouve en ce moment la capitale? — Sire , 
tout est calme. ■ — Cela n’est pas vrai. 
•— Sire.^, . . — Taisez-vous. — Li ma- 
gistrat du peuple n’a pas à se taire quand il 
* a fait son 'devoir et qu’iTa dix la vérité. 

. •— La tranquillité de Paris repose sur votre 

responsabilité. — Sire, la municipalité 

t— C’est bon , retirez-vous. — • La munici- 
palité connoît ses devoirs» elle n’attend pas 
pour les remplir.qu’on les lui rappelle. 

Le lendemain , les murs de Paris furent 
• couverts de proclamations. La municipa- 
lité i'ou plutôt le- mairi, invitoit içpeupM 
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au respect pour la loi , mais avec une foi-*' ' 
blesse qu’on auroitv^rise po,ur.'ure 4 nvita- 
, tion^à recommencer. Le département ^ plus - 
concis et plus ferme , rappelloit strictement ' 
robéissan,ce aux lois 5 le pouvoir exécutif' 
dénonçoit à la dation entière les attentats 
commis contre la personne du roi (fi) 5 les * 

i.i ■ ift I .■ ; ,ii - Il I ,' ,i 

(i) "Proclamation du Roi iur les évènemens du 10 

it Juin 1791. 

* ■ ' 

te Les (Français n’anront pas appris sans dou» • 
leur, qu’une multitude égarée par quelques fac- 
tieux, est venue', à rtiain armée, dans l’habitation 
du roi, a traîné du canon jusquç dans la salle des 
gardes , a enfoncé les portes de son appartement, à 
coups de hache, et là, abusant audacieusement 
du nom de la nation , elle a tenté d’obrenir par la 
force, la sanction que sa majesté a constitution- _ 
nellement refusée 'à deux décrets. 

Le roi n’a opposé aux menaces et £i^ux insultes 
des factieux, que sa conscience et son amour pour 
le bien public. ' ' ' 

*Lc roi ignore quel sera le terme oû ilsvoil-‘ 
dront s’arrêter; mais il a besoin de dire à la na-'J 
tîon française , que la violence , à quclqu’excèç 
qu’on veuille la porter, ne lui arraciiera jamais un 
consentement à tout ce qu’il croira contraire 
l’intérêt publie. Il expofe sans /egrct*sa tranquilM 
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citoyens s’agitoient avec fureui% feîsoient 
des pétitions en sens opposé j l’assemblée 
nationale prenoit parti pour et contre, ef 
les juges-de-paix informoient contre les-sé- 
ditieux. C’est dans ces circonstances que le 
général Lafayerte parut à la'barre. Malgré 
les dénonciations qu’on faisoit tous les^urs 
contre lui , il jouissoit encore d’une assez 


% 

lité , sa sûreté *, il sacrifie même sans peine la 
jouissance dej droits qui appartiennent à tous les 
hommes, et que la loi devroic faire respecter chez 
lui comme chez tous les citoyens j mais comme 
représentant héréditaire de la nation française, 
il a des devoirs sévères à remplir*, et s’il peut faire 
le sacrifice de son repos , il ne fera pas le sacrifice 
de scs devoirs. , 

Si ceux qui veulent renverser la monarchie ont 
besoin d’un crime de plus, ils peuvent le com- 
mettre. Dans l’état de crise où elle se trouve , le ^ 
roi donnera jusqu’au dernier moment, â toutes 
les autorités constituées , 'l’exemple du courage et 
de la fermeté, qui seuls peuvent sauver l’empire; 
en conséquence, il ordonne à tous les corps admi- 
nistratifs et municipalités des villes , de veiller d la 
sûrcrc des personnes et des propriétés «. ; 

Fait à Paris , le 1 1 juin îy^i , l’an IV de la li- 
berté. Signé, LOUIS. Et plus bas. Te K KM R.* 
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grande . popularité , pour déterminer, les 
applaudissemens en sa faveur, ♦ ou forcer 
ses ennemis au silence. A peine eut-il paru, 
que les tribunes,, qui ont hué depuis tous 
' ceux qui ont voulu prendre sa défense , 
l’applaudirent avec enthousiasme. Il se pré- 
senta, avec assurance, seul, mais revêtu de 
son uniforme de général d’armée. .« Je dois 
39 d’abord vous assurer, dit-il, que, d’après 
*0 les dispositions concertées entre jM, le 
99 maréchal Lukner et moi, ma présence 
»9^ ici ne compromet nullement le sort de 
99 nos armées. Voici maintenant mes mo- 
99 tifs. Qn a dit que la lettre signée de mon 
99 nom, dont il vous a été fait lecture .à une 
99 des précédentes séances, n’écoit.pas de 
93 moi : d’autres m’ont reproché de l’avoir 
99 écrite au milieu d’un camp. C’est pour 
99 répondre atout, que je suis sorti de ccc 
99 honorable rempart où m’entoure l’alrèc- 
» tion de, mes compagnons d’armes', pour 
V me rendre à votre barre. Une raison pins 
9> puisante encore m’a décidé. Les vio- 
99 lences commises au château , le lo de ce 
99 mois,. ont excité l’alarme de tous les 

9» bons citoyens. J’ai reçj, des adresses des 

♦ ‘ 
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difFérens corps de mon armée les ofÉ« 

93 ciers , sous-ofïiciers et soldats, qui ne 

93 font qu’un , y expriment leur patriotique 

93 haine contre les factieux. J’ai cru devoir 
< ^ 

93 arrêter -ces adresses par un ordre dont je 
•3 dépose là copie sur le bureau. Vous y 
•» verrez que j’ai pris l’engagement devenir 
93 vous exprimer seul le se^ntiment commun 
93 de tousj mais je ne puis qu’apptpuver le 
93 sentiment qui les anime": déjà plusieurs 
93 se demandent si c’est Ja cause de la li- 
as berté qu’ils défendent. Il est tems de 
»3 garantir la constitution de toutes les 
93 atteintes qu’on pourroit lui porter., d’as- 
33 surer la liberté de l’assemblée nationale 
33 et du roi , leur indépendance et leur di- 
93 grîité. Je supplie l’assemblée d’ordonner 
93 que les auteurs et instigateurs des évène- 
93 mens du xo juin, soient poursuivis comme 
33 criminels de lèze-nation 5 de détruire cette 
33 secte dont les débats publics ne laissent 
93 plus de doute sur la perversité de ses in^ 
« tentions. Je la supplie aussi, en mon nom 
et en celui de' tous les honnêtes-gens{i) j 

■ , i r^ ^ 

'' (t) Cette expression excita des murmures j elle 
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« de prendre des mesures efficaces pour 
» faire respecter les autorités constituées, 

» et donner aux armées l’assurance qu’au- 
» cune atteinte ne sera un jour portée à 
» la- constitution dans l’intérieur, tandis 
» qu’elles verseront leur sang pour la dé- 
» fendre contre les ennemis du dehors ' 

Les spectateurs applaudirent encore'avec 
enthousiasme à ces dernières expressions du 
général: une partie de l’assemblée applaudit 
aussi 5 l’autre garda .le silence. Ce fut-en- 
core Guadet qui se chargea d’appeller l’ani- 
madversion publique sur cette seconde dé-' 
marche de Lafayette. 

cc Au moment où la présence de M. La- 
33 fayette à Paris m’a été annoncée, dit-il , ' , 
33 une idée bien consoiante»est venue s’offrir 
33 àmoi. Ainsi, me suis-je die, nous n’avonsÉ 

33 plus d’ennemis extérieurs j ainsi les Au- 
33 trichiens sont vaincus. Cetté illusion n’a 
33 pas duré long-tems : nos ennemis sont 



fut dès ce moment flétrie , proscrite par les Jaco-' 

'bins, et quoique les choses aient pris une direc-, _ ' 

tion difftreme au moment où l’on écrit ces nié-;' 
moires , on la proscrit encore, i 

- . . , B ' 
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toujquis les^ mêmes. Notre situation ex- 
33 térieure n’a pas changé, et cependant 
»3 M. Lafayette est à Paris. Quels puissars 
33 motifs l’amènent ? Nos troubles inté- 
33 rieurs ? J 1 craint donc que l’assemblée 
33 nationale n’aic pas assez de puissance 
33 pour les réprimer ^ Il se constitue l’or» 
33 gane de son armée et des honnêtes-gens: 

3» ces honnêtes-gcns , où sont-ils ? Cette 
%3 armée, commenta-t-elle pu délibérer 3 
'33 Je n’examine pas si celui qui nous accuse 
33 de voir le vœu des Français dans celui de 

9 

33 quelques -brigands , ne prend pas le vœu 
33 de l’état-major qui l’entoure , pour celui 
33 de l’année toute enrière'3 mais je dis qu’il 
33 oublie lui-mcme la constitution , lois- 
» qu’il se rend l’organe des honuêtes-gens, 
33 qui ne lui ont pas donné de mâssion î 
33 qii’il la viole , s’il a quitté son poste sans 
, 33 un congé du ministre. Je demande donc, - 
33 d’abord ,> que le ministre de la guerre soit 
33 interrdgé , pour savoir s’il a donné ce 
3» congé, et que la commission extraordi- 
33 naiie des douze, fasse demain son rap- 
» port sur le danger d accorder a des géné- 
' ’ « raux le droit de pétition 33. 
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Cette sortie faite en présence^ de celui 
cjiii en étoit l’objet , fut siiivite du pins grand . 
monveinent. Une portion de l’assemblée 
applaudit avec fracas , et il se manifesta 
dans les tribunes une agitation violente. 
Deux questions divisèrent les députés, et 
ks animèrent long-tems les uns contre les 
autres. Le parti jacobin appuya avec force 
celle élevée par Guadet , et une autre pro- 
posée par Ramond , ancien secrétaire et 
ami particulier de Lafayette, fut soutenue , 
par les Feuillans. Celui-ci fît un tableau 
serré J mais frappant, de l’état de ci ise où.’ 
se tiouvoit la France, «c Les circonstances 
» sont telles, disoit -il 5 les» périls de la 
» liberté sont si grands , qu’il est permis de.. 
» dourerjesquels des ennemis extérieurs ou 
» intérieurs sont les pjus dangereux. Dans 
» cette crise , tout le monde ne s’exprime 
» pas* avec le même courage. Il faut que 
» celte voix’que la France est accoutumée 
M à reco’nnoîrre dans les mornens difficiles, 
53 s’élève encore. M.'Lafiyette vous dé- 
as nonce les vrais ennemis publics. Fidèle à 
» la loi, il arrête l’expression du vœu d’yne 
armee fidèle qui veut se sacrifier pour la 

, ' B 1 
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*> constitution , mais cjui ne Teut se sacrifier 
*5 que pour e'ie. Il vient lui- même vous 
9-i énoncer es sentimens, avouer une lettre 
« sur laquelle on afFectoit de répandre des 

■ 53 douces. La vie de M. Lafayette n’est 
53 qu’une suite de combats contre les dts- 
53 potismes de tous les genres j il a sacrifié 
33 à la révolution sa fortune , son exis- 
53 tence : vous, qui murmurez, rendez les 
53 mêmes services à la patrie, et vous aurez 
.55 ensuite le droit de vous faire entendre ». 

' L’orateur demanda que la pétition du 
général fût renvoyée au comité, pour qu’il 
s’occupât de remédier aux causes de désor- 
ganisation qui étoient dénoncées , et dans 
la lettre et dans la pétition. Il fallut aller à 
l’appel nominal po^ir savoir laquelle des 
deux motions seroit adoptée, et après le 
choc le plus violent, l’assemblée rejetta la 
motion de Guadet à une majorité de trois 
cens trente-neuf contre deux cens trente- 

♦ quatre : le tout fut renvoyé à une commis- 
sion. 

* L’importance qu’on mettoie alors à la 
'plus légère démarche de Lafayette , ^onna 
lieu à mille conjectures. Le bruit se répan- 
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que son voyage à Paris, n’avoit pas pciir 
objet une simple pétition au corps législatif, 
et on disoit assez publiquement parce 
qu’on le desiroit peut-être , qu’il se met- 
troit à la tête de la garde nationa[e , et feroit 
au mains fermer les Jacobins. Ce qu’il y a 
de certain, c’est que ceux-ci l’appréhen- 
dcient beaucoup, et se montroient moins ^ 
audacieux pendant le peu -de tems qu’il 
resta dans la capitale II es: certain encore , 
qu’une soixantaine de grenadiers , qui pou-, 
voient répondre de leurs camarades , se 
présentèrent chez lui , et lui offrirent de 
marcher sous ses ordres ou par ses ordres , 
pour chasser les Jacobins qui le perdroienc 
nécessairement lui-même , s’il étoit , lui di- 
soient-ils, assez peu prévoyant pour ne pas 
profiter de l’avantage qu’il avoir stfr eüx. 
Lafayette pensa qu’il lui suffisoit d’avoir 
pour lui la majorité du corps législatif, et’ 
refusa l’offre des grenadiers. Il accepta^ 
néanmoins quelques hommages extérieurs 
qu’ils lui présentèrent, tels qu’un arbre de 
la liberté orné de rubans tricolores et de 
devises, qu^ils plantèrent dans sa cour, et il 
retourna à son poste. - 
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' Pcr.dahr qu’un "jnéral J’arn:L 3 proyo- , 
quoir la punition des auteins ds la journée 
du 20 juin , le ministre de l’intérieur. Ter- 
rier de Monciel , que le roi avoir donné 
pour successeur à Roland, n’épargnoit rien 
pour la rendre également odieuse à toutcla 
ration. Il acjtoic, réchauffoit sans relâche 
le zèle et la baîne des citoyens qui l’improu- 
voient ; faisoit parvenir à toutes les adminis- 
trations , les divers renseignemens qu’il 
pouveie se procurer, et qu’il aoyoit utiles 
à remplir' le but qu’il s’étoit proposé. Dès 
que quelques pétitions vigoureuses , quel- 
ques arrêtés de département , iinprobatifs 
de cette journée , écoiènt parvenus , soit au 
roi, soit au corps législatif , il les faisoi: 
réimprimer et passer à tous les départemens 
dont l’esprit lui étoit connu , eri leur enjoi-' 
gnant de leur donner la plus grande publi- 
cité. Les plus notables habitans des villes 
du premier ordre , telles que Lyon, Rouen 
et quelques autres , .adressèrent au corps 
législatif des pétitions individuellement si- 
gnées , dans lesquelles ils demandaient 
hautement vengeance des hommes qui 
avoient attenté à la constitution , en in- 
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suîtant la personne du roi. Mais la plus 
lemarcjuable de toutes ces adresses ,.-füC * 
celle préscnte'e par vingt mille citoyens'de 
Paris, du nombre de ceux qu’cn appelloit 
autrefois bourgeois de cette ville, et pour 
lesquels, en tog^ les tems, les monarques, 
même les plus despotes , ont eu la plus 
grande déférence. Jusqu’alors, les pétitions 
n’avoient été qu’un manège ridicule d’in- ' 
riigues , dont on se servoic pour faire passer 
. quelques décrets , quelques mesures dont 
on avoit besoin, pour étayer les prétentions ^ 
CO- tel ou tel par:i. La pétition des vingt-, 
mille fut souscrite avec la plus grande li- 
berté et des précautions qui auroient dû 
prouver aux incrédules qu’elle conrcncit 
bien réellement l’expression du vœu des si- 
gnataires. Cette pétition fut rédigée par un 
ancien député à l’assemblée constituante , 
nommé Guillaume. 11 en déposa un exem- 
pl.'ire chex chacun de§ notaires de Paris, et 
la fit imprimer dans les journaux , en invi- * 
tant ceux qui vouloient le maintien de la 
constitution à y apposer leur signatuie. 
pour qu’oii ne put pas dire que ces signa- 
tures seroienc conttouvées , chaque citoyen 
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devcit inscrire son nom , son prénom , sa 
profession, et le lieu de son donrûcile avec 
le numéro (i). Malgré toutes ces précau- 


/ 

(i) Pétition dite des Vin^t - mille. •' 

« Les citoyens soussignés viennent partager 
>5 votre douleur sur les évenemens qui se sont 
51 passés niercredi lo juin, dans la demeure du 
55 représentant héréditaire de la nation , et qtfils 
î> auroient voulu prévenir au prix de leur sang. 

55 11 est manifeste que ces evènemens n’auroient 
i5 pas eu lieu , i". si le chef et les inrtigateurs^du 
>5 rasscmblcinert n’avoient pas persisté dans la 
55 violation de la loi, qui ne pouvoit leu.* être 
55 inconnue , puisqu'elle avoit ère rappellée par les 
55 vlélibcrations du conseil général de la corn* 
55 munc , et par l’arrêté du departement j si la 
5 ) municipalité eût rempli le devoir que la loi lui 
55 imposoic , et que l’arrêté du corps administra- 
55 tif supérieur lui prescrivoit ; si le comman- 
5>’dant-général eût obéi à la loi tpi lui ordonnoic 
55 d'opposer la force à la force , sans réquisition , 
3î lorsqu’on attaquoit le poste qu’il commandoir. 

55 La garde nationale , tant celle qui éroit au 
35 château que celle qui formoit la réserve de'cha- 
r* que quartier , a su la douleur , qui approche 
>5 du désespoir, d’ecre dénuée de tout ordre du 
}• commandant^ et dans rimpossibilUé d’y $up. 
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lions, €t sans avoir égard au droit sacré de 
pétitior^, Guillaume et ceux qui l’accom- 


» pléer d’elle-même , sans violer .toutes les lois 
»' de la Hisciplinc , dont clic doit et a toujours 
» donné l’exemple. 

» Dans cette privation absolue d’ordres milî- 
» taires, les passages ont été ouverts, et le cou- 
s» rage de la garde nationale enchaîné au château 
» même , sur les réquisitions multipliées de plu- 
» sieurs officiers municipaux en écharpe , et par- 
» lant, disoienc-ils , au nom de la loi. 

» Nous vous remercions , messieurs , du décret 
» que vous avez rendu pour empêcher que désor- 
» mais une force arrnée puisse marcher., malgré 
» la loi, vers le lieu de vos séances, y inter- 
» rompre vos délibérations , et consumer en 
» vaincs défilades le tems que vous devez à la 
» nation entière. . 

y* Malhcureiÿcmcnt, ce remède pour l’avenir 
3» ne répare point le passé. Lorsqu’on met les 
» principes de la constitution en parallèle avec 
a> les évènemens de* la journée du mercredi lo 
» juin •, lorsqu’on admire la sagesse de la loi , qui 
» veut que tout citoyen trouve uifasyle invio-^ 
j> lablc dans sa maison , et y soit garanti de toute 
3> attaque par toute force publique , et qu’on voit 
3 » cependant qué le palais donné par la nation à 
)9 son représentant héréditaire a été forcé} que U 
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pagnoient furent hués. Oa veiru bicnioc 
^iiel furie sort de ceux des signataires qu’on 


35 majesté de la nation a été offensée dans la per- 
35 sonne de son représentant , qui a été insulte , 
35 dont les jours ont été menacés, et des 

*33 premiers pouvoirs constitués a été ainsi troublé 
35 dans sa liberté , pus laquelle îl ne peut lui- 
35 meme exercer la fonction qui lui esc remise 
< 35 protéger la liberté de tous et de chacun , on ne 
35 peut se déterminer à rester sur de tels malheurs 
33 publics dans un criminel silence. 

33 Nous vous'dcmandons de déployer toute l’c- 
35 nergic de votre zele , pour laver la nation de la 
3» honte qui lui seroit îfnpçimée paf les attentats 
33 de plusieurs citoyens, dont quelques-uns sont 
.33 profondément coupables , tandis que le plus 
93 grand nombre esc trompé, sédpic, égaré. Nous, 
• ■ vous demandons de porter l’ocU le plus, sévère 
35 sur la conduite des moteurs , instigateurs et 
33 chefs du rassemblement •) sur celle du'maireet 
33 des officiers municipaux qui ont prescrit d’ou- 
33 vrir les avenues, çt le château ,méme. Nous 
33\Vous demandons spécialcmenc-d’ordonner que 
>3 le co'moKindant- général soit destitué de ses' 
• 33 fonctions , comme ayant exposé la sûreté du roi 

33 et compromis l’honneur dc-la gardé nationale, 
33 si l’honneur d’un soldat n’ecoit pas avant tout 
. 33 dans la discipline» 

é 

\ 
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put reconnoître. Loiscjue vingc^niilJe ciÉ 
toyens, nombre de ceux qui, par leur 
existence dans l'état, dévoient être sur-tout 
întéresseN à la siireté publique , réclamoient 
contre les évènetnens qui venoient de se 

- m 

• s ■ ' ■ . . 

f 

3> Les attentats qui ont été commis, paroîssent. 

Si pour la plupart , l’effet d’une conspiration 

j> contre les pouvoirs établis par la constitution, ^ 

3-) ou plutôt contre la constitution elle-même. 

Si Mettez, messieurs, une barrière invincible à tic 

Si semblables machinations. Les citoyens soussi- 

3i gncs vous le demandent au nom de la dcclara- 

'i donnes droits, au nom de l’intérêt et de la 

3> gloire de la nation entière, au nom de l’intérêt 

Si spécial des citoyens de Pans , responsables sur 

3i leur honneur, de la jliberié et de la sûreté des 

2 i representans élus, et du représentant hérédi- 

3)’ taire de la nation. , 

y 

3î Songez , messieurs, en combien de manières 
3> la loi et la constitution ont etc violées; sonsez ' 

;> au spectacle que Paris, le lieu de votre résidence 
3i et de ceyc'jdu roi, a donné aux quaire-vingr- 
5) trois departemens et à l’Europe. Voyez à quoi 
3> vous oblige la qualité de representans de la ua- 
•n tion, et le devoir de législateurs, à la fidélité^ * 
S-» desquels le dépôt de la constituÿoii a été 

33, confié 33. . . , . V * ' 

► i 

♦ 

^ % 
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passer , on auroit 4û croire que ceux qui 
les approuvoient ne dévoient pas être très- 
u multipliés, car dans une population comme 

‘ celle qu’on trouve à Paris > il y a toujours 

•' une masse inerte et inoutonnière , qui ne 

pense ni n’agit, s'il esfpossible de s’exçri- 
I ' mer ainsi, et qui s’abandonne .sans résis- 

i * ' 

tance à l’impulsion qui lui est donnée , de 
r * ^ quelque côté que vienne le ‘ mouvement, 

w ' Outre cette classe d’hommes qui ne veulent 

' , être rien , il en est une autre que son igno- 

I rance, son inaptitude à toute espèce de 

i débats et de connoissances politiques, éloi- 

; ' gne nécessairement de tout ce qui peut avoir 

I rapport à l’adrainistracion général^, ou qui 

I ne peut s’en mêler sans répandre autour 

I . d’elle le désordre et la confusion 5 c’est 
i précisément celle-là qu’on fit agir », qu’on 

I fit pétitionner, sous la dénomination ini- 

i posante de sections de Paris, et dont les 

î ' ' adresse^ faites à dessein , et qu’à peine leur 

[ > orateur savoir lire, furent imprimées et en- 

I voyées par décret aux quatre -vingt -trois 

! . ûépartemens , aux armées,, à runiversalicé 

I de l’empice. Toutes ces pétitions étoient 

I reproduites tous les samedi sous diverses v ‘ 

fonues 


r, Gi'O^k' 




f 


DI L'A Révolution, tj 

former et sous divers prétextes j pais cons- 
omment dirigées vers le même tfut, c’est- 
à-dire , contre la cour , le roi ou ceux qui 
vouloient encore soutenir son trône prêt à 
s’écrouler. aif -r 

, Parmi les orateurs de ces pétitionnaires , 
ilétoit rare de ne pas voir arriver chaque 
semaine , un ouvrier , appellé Gonchôn , 
qu’on avoit nommé , ou plutôt qüi s’étoit 
désigné lui-même pat le titre d’orateur du 
faubourg Saint- Antoine. Cet homme étoit 
d’une compîexion vigoureuse , avoit une 
voix forte , une éloquence barbare , mais 
énergique , qui fàit un effet bien plus déci- 
sif sur la multitude, que la logique la plus 
démonstrative , et ks discours 'le:! plus su- 
blimes, Gonchon étoit 'sans cesse dans les 
atreliers, dans les grouppes, dans les as-' 
semblées populaires de ce tumultueux fau- 
bourg. Tout à-la-fois , et le camarade et 
le guide des ouvriers qui forment la plus 
grande partie de la population de cette por- 
tion de Paris, il leur faisoi;.dire, il leur fai- 
' soit faire à-peu-près tout ce qu’il vouloir : 
d’un autre côté, Santerre exerçoit sur eux 

toute l’influence de sa fortune , et les péroroic 
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à sa manière. On lépanàoit quelques autres 
imrigans parmi eux , et avec ces moyens^, 
on étoir sûr d’avoir une insurrection au 
jour et à l’heure dite , toutes les fois qu’on 
en avoir besoin ^on erfj^aisoit marché pu- 
bliquement , en buvant du champagne, 

. Ceux qui ont inventé cette infernale théo- 
rie , en ont été depuis les victimes eux- 
mèmes;. et suivant la marche des choses 
humaines, il n’étoit guères possible que ce 
rie fût pas là' leur soit. 

Dans l’intérieur de Paris, les plusardens 
pétitionnaires étoicnt ceux qu’on verra dans 
la suite jouer un si grand rôle dans la com- 
mune , et même dans la représentation natio- 
nale, tels qtie l’aliicn, Louvet et quelques 
autres. Ce dernier sur-tout, paroissoir sou- 
vent àlabarre, ramôtàia^cête d’uuedéputa- 
tion de Jacobins, tantôt en qualité de com- 
missaire de la section des Lombards, où il 
écoit domicilié. Outre l’inlluence qu’on leur 
faLoit exercer dans leurs pétitions, Tailien et 
Louvetenavoieiit encore une autre; ilsrédi- 
geoient chacùn un journal d’une espèce que 
l’on n’avc^t pas imaginée avant ^la révolu- 
tion ; ils ne iedistribuoicnt pas , ils ne le ve.n- \ 
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doientpas, on ne s’y abonnoit pas j ils l’affi- 
cixpienc avecpiofusion au coin des rues j et 
quoique personne ne parût être dupe de ce 
charlatanisme , il est très-vrai cependant , 
que V Ami des citc^ens , Tallien, et la 
Sentinelle y par Louvet , ont plus puissana- 
ment agi sur l’esprit du vulgaire , que tous 
les moyens qui peuvent avoir été mis en 
usage pour le séduire. Les fonces de l’Anri 
des citoyens avoient été faits par les Jaco- 
bins, et le ministre Rola.'.d avoir distrait 
trente mille livres des fonds de son dépar- 
tement, pour l’impression et les frais d’af- 
fiches de la Seivinelle , dont on faiïoit passer 
des exemplaires dans plusieurs grandes 
villes , et sur-tout dans la ville de Bor- 

* A / 

deaux. Ces deux journaux ainsi payés , 
écoient chaque joiir remplis ,de diatribes , 
d'ir.sulres contre les autres écrivains, qu’ils 
accusoient d'ètrb aussi payés par la cour, 
le comité^aurriciwen , les partisans des deux 
chambres, les prêtres et l’aristocraiie, tant 
il esc vrai que pendant le cours de la révo^ 
lurion, c’est toujours la plus haute impu- 
depce quia obtenu les plus grands succès, 
O’esc dans ces affiches et les journaux 
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écrits dans le mêitie sens , que les vingt 
mille pétitionnaires et les citoyens des dë- 
partemens qui avoient professé les mêmes 
principes , étoient dénoncés comme des 
aristocrates et dej factieux, et les généraux 
qu’on voüloit perdre comme des traîtres 
vendus à la maisoh d’Autriche. La cour , 
toujours mal-adroite, toujours agissant en 
cpntre-sens de ses, 'véritables intérêts, ne 
tarda pas à donner un'prétexte a^x imputa- 
tions de ces journalistes / et on doit croire 
qu’on ne négligea pas de s’en saisir. 

• ; Ee vieux général Luckner , qu’on avoit 
substitué à M. de Rochambeau , dont l’ar- 
mée avoit , jusqu’alors , presque toujours 
fait retraite \levant les Autrichiens, s’étoit 
cependant avancé dans la West-Flandres , 
et emparé-d’Ypres, Menin et Çourtrai. Ce 
premier succès, quoique d’une assez légère 
importance en lui-même , avoit réchauffé 
l’ardeur de ses soldats , excité l’audace de 
tous les Français, et électrisé leur impé- 
tuosité naturelle. 

Tout-à-coup , Luckner reçoit ordre d’a- 
bandonner la West-FIandres et dé^se replier 
sur le territoire français ; il n’en falloir pas 
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davantage pour faire jetter les hauts cris 
contre lei ministres , contre la cour 5 et il 
fsiut convenir que,cette opération y donnoic 
lieu. 

Thuriot décIara,qu’on youloit mettre la 
France à la merci.de la puissance militaire} 
que c’étoit-là le but qu’on s’étoit proposé , 
en faisant. rentrer les armées dans l’inté- 
rieur; qu’on vouloir sur-tout réduire Paris. ^ 
par la terreur des armes, et punir tous les 
citoyens pour ce <jui- s’étoit passé le io 
juin; et il dénonça l’état-major de la ga.de 
nationale, comme partisan de ce système, 
et Vous avez une grande mesure à prendre , 

« s’écrioit-il ; c’est de licencier l’état-major 
35 composé , pour la plus.grande partie , de . 
» ci-devant privilégiés , et sans faire son 
»5 procès, vous pouvez user d’«n moyen 
« légal et infaillible : vous devez le sup- 
•» primer et le faire nommer par tous les 
•5 citoyens de Paris. Quant à la permanence 
»• des sections, qui vous a été demandée , 

*» je dois dire qu’en 178*^, lorsqu’on vou- 
»î loit réduire ParR, nous avions autour de 
« nous des gens qui nous disoient avec 
•• modération : ne , cestpoiir 

Cj 
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» sàuvei' la -patrie. Eh bien î tout ce cju’on 
» faisoitf écoit pour la perdre.' Je dis alors 
33 dans la capitale, et je le dis encore dans 
V ce moment. : cicoyetîT, levez-vous , la 
•• patrie esc en danger 3 mais soyez çoii- 
3 » fians, marchez sous rétendard de la loi j 
3 » mais . marchez, il es: ceins. Aprè.s avoir 
33 décrété le licenciemer.: de récau-lnajor et 
^33 la permanence des sections , je demande , 
33 que tout le monde soit prêt, et qu’on 
♦3 déclare à la France entière que la patrie 
33 c.'^c en danger 3». 

Cet appel a l’insurrection fut entendu , 
couvert, à plusieurs reprises, des plus ter- 
ribles applaudissemens , et,malgré l’opposi- 
tion du parti feuillant , l’état - major fut 
licencié dans la séance du lundi soir, i 
juillet. ; 

On pût dès-lors regarder ce premier coup 
porté à la garde nationale, comme le signe 
certain de sa prochaine dissolution. Après 
lui avoir ainsi ôcé .ses chefs, on attaqua les 
compagnies de grenadiers et de clia.'iseurs, 
qu’on dénonça comme des privilégiés et des 
suppôts de l’aristocraiie. Ces dénonciations 
^<en dégoûtèrent ,un tièspgrand nombre, qui 
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se retirèrent, successivement : ceux qui res- 
tèrent furent en butte à toutes le^ injures-, 
et même pdi ciellement assassinés. 

On reprit dans l'assemblée la motion 
faite par Thuriot , de déclarer que la patrie 
,étoit en danger. Vergniaud , qui discuta 
cette question , ne s'e permi^;pas^les vio- , 
lences auxquelles l’orateur qui venbic de par- 
ler avant lui, s’étoic abandonné; il employa» 
une éloquence forte et persuasive , moins à 
portée de la populace , mais enrraînan’e 
pour ceux qui étoient chargés de la faire 
mouvoir. Il fit intervenir l’éternelle ques- 
tion sUr les troubles religieux, sur les in- 
tentions des prêtres que le roi s’étoit refusé 
^ de prévenir par son veto sur le décret qui 
avoir été rendu contr’eiix. Apiès avoir 
' supplié l’assemblée d’ajourner jusqu’après 
la guerre , les bruyantes querelles , les mi- 
sérables discentions qui agitoienc ses mem- ” 
bres ; enfin , après avoir tâclïé d’amener 
tous les législateurs à des sentimens de con- 
corde et de paix , voici les moyens oratoires 
dont il se servit. 

c« J’appellerai votre attention , disoit-il , 

» sur les troubles ^téxieurs. lisent deux 
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» causes, manœuvres nobiliaires, manœu- . 

/ t 

» vres sacerdotales : toutes deux tendent 
« au même but , la contre-révolution. 

» Vous préviendrez l’action de' la première 
>9 par une police sage et vigoureuse j il faut 
99 se-hâcer d’en discuter les bases, et lors- 
99 que you&iavez fah tout ce qui étoit en 
95 vous, pour sauver le peuple de la ter- 
.r*99 rible influence de la seconde, la consti- 
.3 99 tution ne laisse plus à votre disposition 
99 qu’un dernier moyen : il est simple 5 je 
99 le crois juste et efficace. Le voici : 

99 Le roi a refusé sa sanction à votre 
99 décret sur les troubles religieux. Je ne 
99 sais si'le sombre génie de Médiciset du 
99 cardinal de Lorraine , erre encore sous 
99 les voûtes du palais des Tuileries j si 
-99 .rhypobrisie sanguinaire des jésuites La- 
M chaise et Letellier , revit encore dans 
* 99 l’ame de quelque scélérat brûhint de voir 
99 se rénoüveller la Saint-Barthélemi et les 
99 dragonades. Je ne sais si le cœur du roi 

t— E* 

99 est troublé par les idées fantastiques 
99 qu’on luii suggère, et si sa conscience 
•9 est égarée par les terreurs religieuses 
•9 dont on l’enviroj^ie, ^lais if n’est pas 
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•» permis de croire, .sans lui faire injure^et, 
» l’accuser d’être l’ennemi le plus dange**!, 
M reux de la rêvoîurion , qu’il veut encou- 
w rager par l’impunité , les tentatives crimi- 
as nelles de l’arûbition pontificale, et rendre 
» aux orgueilleux suppôts de la chiare, la 
» puissance désastreuse dont ils ont égale-^ 
lement opprimé les peuples et les rois, 

M II n’est pas permis de croire, sans lui 
9» faire injure, et l’accuser d’être l’enriemi 
•»,du peuple , qu’il approuve, ou même 
» qu’il voit avec indifférence , les manœu- 
vres sourdes employées pour diviser les 
»» citoyens , semer des fermens de haine 
» dans le sein des âmes sensibles , et étouf- 
•* fer, au nom de la divinité, les sentimens 
'» les plus doux, dont elle a composé la 
»» félicité des hommes. Il n’est pas permis 
» de croire , sans lui faire injure, et l’ac- 
•9 cuser lui-même d’être l’ennemi de là loi, 

»* qu’il sé refuse à l’adoption des mesures • 
M répressives contre le fanatisme , pour 
“ • porter les citoyens à des excès que le dé- 
» sespoir inspire et que les lois condam- 
» nent j qu’il aime mieux exposer les prê- 
» très insermentés, même alors qu’ils nt 
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35 troublent pas l’ordre , à des vengeances 
35 arbitraires , que dé les soumettre à une 
"*35 loi qui, ne frappant que sur les pemir- 
33 bateurs , couviiroit les innocens d’une 
35 ' egide inviolable j enfin, ür n’est pas per- 
so mis de croire, sans lui faire injure et 
.*5 raccuseP^d’étrc rennemi de l’empire, 
» qu’il veuille perpétuer les séditions ,iécer- 
‘ 35 i les désordjes et tous les mouvemens 
*» révolutionnaires qui p*cus<-cnr la France 
9 * à la guerre civile , et la précipireioieut , 
95 par la guerre civile , à sa .dissolution. 

. "5 D’pù je conclus que , s’il a résisté à 
•3 votre vccu, il se regarde çoiTime assez 
» puissant parles lois déjà existantes , par 
33 la force redoutable dont elles l’ont armé, 
3» pour faire succéder la paix aux troubles , 
•33 et lebonbeur aux larmes. 

33 Si donc il arrive que l’espérance de la 
33 nation et les nôtres soient trompées , si 
; 3 » l’e.'pric de division continue à nous agb- 
•3 ter, si la torche du fanatisme menace 
35 encore de nous consumer ,• si les vio- 
3» lences religieuses désolent toujours les 
.33 départefnens, il est évident qu/j la faute 
O en devra être indurée à la négligence 
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» 

'5 seule, ou à l’incivisme des agens-^iii- 
«'ployés p"ar le roi, que les allégations de 
» rînanité de leurs effbrt's, de l’insuffisance^ 

« de leurs précautiens, de la multiplicité 
” de leurs veilles , ne seront, que de mépri- 
sa sables mensonges ,«,et qu’il sera juste 
>3 d’^rppesantir le glaive des Iqis sur eiïx,‘. 

33 cpnfUie étant la cause unique de tous nos 
33 ^aux. Eh bien ! Consacrez aujourd’hui 
>3 cette vérité par„ une d'éclaration soiem- ' 
33 nelle. Le t'cro apposé sur votre décret, a 
33 répatvlû , non cette morne stupeur sous 
33 laquelle l’esclave affaissé dévore ses pleurs 
33 en silence, mais ce sentimpnt de douleur^ 

33 généreux qui , chez un peuple libreV • 

03 éveille les passions et acerToit leuréner- 
33 gie. Hâtez-vous de prévenir une fermen- , 

33 ration , dont les effets sont hors de la 
33 prévoyance humaine j apprenez à la 
33 France , que désormais les ministres ;é- . 
33 pondront sur leurs têtes de tous ieis dé- 
33^sordrès dont la religion sera le prétexte j _ 

33 montrez-lui , dans cetee responsabilité , 

33 un terme à ses inquiétudes , l’espérance . 
33* de voir les séditieux' punis , les iiypc-. 
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»> Blifes dévcilt^s , et la tranquillité rc» 
PO naître «. ^ 

•>- Quant 3 la nécessité de proclamer le 
'danger de la patrie , Vérgniaud la trouvoit 
dans l’opposition' des ministres ou de la 
cour , aux progrès de nos armées sur le ter- 
. ritoire étranger , qii’if sapposoit démontrés 
pour tous ceux qui vouloient doiAie^ Ja 
plus légère attention à tout ce qui se pas- 
soit.'L’orateur argumenta à cette occasion 
d’un article dé la constitution , qui porte 
que si le roi se metcoit à la tête’d’une ar- 
mée , et en dirigeoit les forcés contre la 
nation , ou Vil ne s’opposoitpas par un acte 
formera une entreprise de cette nature, 
'exécutée en son nom, il seroit censé avoir 

abdiqué la royauté. •. ' . ' . 

■ ce Je Vous demande maintenant , .disoit- 
» il , ce qù’il fmt entendre par un acte 
former d’opposition. La raison dit que 
M c’est l’acte d’une résistance proportion- 
• 9 'liée', autant qu’il est possible, au dan- 
get, et fait dans un teras utilè pour pou- 
M voir l’éviter. Par, exemple, si dans la 
guerre actuelle, cent mille Autrichiens 

dirige oient 
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>i dirigeoient'leur marche vers la Flandre, 
^ Ou cent mille Prussiens vers l’Alsace , et 
^ que le roi, qui est le chef supème de la 
force publique , n opposât a chacune de 
^ ces redoutables armées qu’un détache- 
« ment de dix ou vingt mille hommes^ 
« poutroit-on dire qu’il a employé les 
»i moyens de résistance convenables , qu’il 
M a rempli le vœu delà constitution, et 
« fait l’acte formel qu’elle exige de lui ? 

« Si le roi, chargé de Veiller à la sûreté' 
extérieure de l’état, de notifier au corps 
^ législatif les hostilités imminentes, ins- 
»à truit des mouvemehs de Patmée prus» 
•*. sienne, et n’en donnant aucune connois- 
Sance à l’assemblée nationale 5 instruit, 

» oii du moins pouvant présnmer.que cettd 
M armée nous attaquera dans un mois, dis* 

33 posqit avec lenteur les préparatifs dë" 

' » répulsion 5 si l’on avoît une juste inqui<C- 
»• tude siir'les, progrès que Us ennemis 
» -pourroient faire dans l‘i;:t érieur de l’état^ 

» et qu’un camp de réserve fût absolument' 
4* nécessaire pour prévenir, ou arrêter ces 
a» progrès j s’il existoir un décret qui rendît * 
» infaillible et prompte la formation de cë 
- Tome Fin, D 
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camj) ; si le roi rejetroic ce H^cret » et 
33 lui substituoit un plan dont le succès fût 
» incertain, et demandât pour son exécu- 
33 tion un tems si corsidé;able , que les en- 
33 nemis eussent celui de la rendre impos- 
»3 sible ; si le corps léi;islatif rendoir des 
33 décrets de sûrefé-générale , et que l’ur- 
33 Cence ne permît aucun délai pour leur 
30 exécution , que cependant la sanction 
33 fût refusée ou différée pendant deux 
33 mois ; si le roi laissait le commandement 
33 d’une armée à un général intrigant, de- 
33 venu suspect à la nation par les fautes 
, »3 les plus graves , les attentats les plus . 
• 33 caractérisés à la constitution j si un autre 
33 généràl> nourri loin de la corruption des 
•0 cours et familier avec la victoire , de- 
33 mandoit , pouf la gloire de nos armes , 
ss’un renfort qu’il seroit facile de lui ac- 
33 corder , si, par un refus, le roi lui disbic 
*> clairement : Je te défends de vaincre ; 
33 si , mettant àprofit cette funeste tempo- 
,•0 risation, tant d’incohérence dans notre 
•3 marche politique, ou plutôt une si cons-, 
.33 tante persévérance dans la perfidie , la 
•> ligue des tyrans ^poftoit des atteintes 
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» mortelles à la liberté, pourroic on dire 
« que le roi a fait la résistance constitu» » 

M tionnelle j qu’il a rempli, pour la défense 

»3 de l’état, le vceu de la constitution 5 qu*il '. ** 

« a fait l’acte formel qu’elle lui prescrit M? 

Après avoir ainsi mis en question ce qu’il : 

vouloir qu’on supposât^ décidé , l’cirateur 
continua ses terribles hypothèses.’ « S’il' . ^ 

» étoit possible , disoit- il , que dans les ' . 

» calamités d’une guerre funeste, dans un 
» bouleversement contre révolutionnaire» h '** 

^ J ' 

» le roi des Français ne leur parlât de son 
•> amour pour la constitution qu’avec une 
- » ironieinsultanteetdérisoire,neseroient- 
» ils pas en droit de lui dire : , 

/ M O roi l qui sans doute avez cru avec / 

93 le tyran Lysandre, quelavéri’é ne valoir < 

» pas mieux que le mensonge, et qu’il 
» falloir amuser les hommes. par des ser-, 

93 mens , ainsi qu’on amuse les enfans avec 
33 des hochets^ qui n’avez feint d’aimer les 
93 lois, que pour parvenir à la puissance • 

* ■ 33 qui vous serviroit àdes braver j la cons- 
33 tûution, que pour qu’elle ne vous pré- 
99 cipitât^pas du tirône où vous aviez be- 
93 soin de rester , pour la détruire j la. * 
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3> nation , <^ue pour assurer le succès clç 
» vos perfidies, en lui inspirant de la con» 

»» fiance 5 pensez-vous nous abuser aujour» - 
»» d’hui avec d’hypocrites protestations , . 
»* nous donner je change sur la cause dç 
nos malheurs , par l’artifice de vos ex- 
» cuses et l’audace de vos sophismes î 
» Etoit-ce nous défendre , que d’oppo» 
ser aux soldats étrangers , ' des forces 
»» dont l’infériorité ne laissojt pas même 
»> d’incertitude sur leur défaite ? Etoit-ce 
nous défendre , que d’écarter les projets 
»> tendant à fortifier l’intérieur du royaume^ 

« ou de faire des préparatifs de réfistance 
3» pour l’époque où nous serions déjà de-r • 
« venus la proie des tyrans } Etoit-ce nous 
M défendre , que de, choisir des généraux ' 
M qui attaquoient eux-mêmes la constitu- 
• 33 tion , ou d’enchaîner le courage de ceux 
as qui la servoientî Etoit-ce nous défendre, 

33 que de paralyser sans cesse le gouverne- 
as ment* par la désorganisation continuelle 
'■ 33 du ministère VLa constitution vous lais- 
30 soit-elle le choix des ministres pour notre 
33 bonheur ou notre ruine î vous fic-clJe 

, - A ^ * 

»3 chef de l’aripée 'pour notre gloire 
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-» notre hoiite? vous donna*t-elIe, enfin, 
» le droit de sanction , une liste civile et 
>» tant de grandes prérogatives, pour perdre , 
« constitutionnellement la constitution et 
» l’emphe? Non , non , homme <]ue la 
M généiosité des Français n’a pu émouvoir ; 

homme , que le seul amour du despo- 
»> tisme a pu rendre sensible, vous n’avex 

pas rempli le vœu de la constitution , 
V elle peut être renversée, mais vous ne 
» recuciderez point le fruit de votre pai> 
>3 jure : vous ne vous êtes point opposé , 
»3 par un acte formel , aux victoires qui se 
» remportoient en votte nom sur la li- 
33 bcrté, mais vous ne recueillerez point le 
» fruit de ces indignes triomphes ; vous 
»» n’ètes plus rien pour cette constitution 
33 que vous avez si indignement violée , 
33 pour ce peuple que vous avez si lâche- 
»3 ment trahi 3*. 

Outre la déclaration du danger de la 
patrie, qui , comme on l’a dit, fut la con- 
clusion de ce discours , l’orateur demanda 
que la conduire du général Lafayctte fut 
ptomptement examinée. La majorité de 
■ " * D 3 
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l’assemblée applaudit aux talens > et peut- 
être aux intentions de l’orateur, et décréta 
que son discours seroit imprimé et envoyé 
aux quatre-vingt-trois départemens. 

En vain Dumas discuta en militaire la 
même question, en vain' il s’efforça de prou- 
ver que la retraite de l’armée sous le canon 
de Valenciennes et de Lille, n’étoit qu’une 
opération résultante du plan qu’on avoit 
adopté pour la campagne j en vain il essaya 
d’affoiblir l’impression que le discours de . 
Vergniaud venoitde produire > il ne fit que 
peu ou point d’effet, ou plutôt ne fit qu’ir- 
'riter des passions que rien ne pouvoir cal- 
mer. Dès -lors il fut démontré , pour les 
moins clairvoyans, que les ministres étoient 
proscrits j que Lafayette anéantiroit les Jai* 
cobins , ou seroit écrasé par eux j enfin , 
que le roi se laffermiroit sur son trône, ou 
' en seroit infailliblement renversé. On con- 
tinua d’agiter la population de Paris , et de 
discuter la question de savoir si on ne dé- 
clareroit pas que la patrie étoit en danger 5 
c’ est- à-dire , si on n’appelleroit pas ce dan- 
ger qu’on avoit l’air de craindre. On rendit 
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d’abord, pour cet objet, undécrec prépa- 
ratoire, qui n’est pas la pièce- la moins cu- 
rieuse de la révolution (i), et on prit en 


(i) Dicret sur U danger de la patrie. I 

, Art. I'*”. cc Lorquc la sûreté intérieure ou la j 

» sûreté extérieure de l’ét.n seront menacées , et ' , 

» que le corps législatif aura jugé indi<pensatle de ! 

SX prendre des mesures extraordinaires, il le dé- 
y> clarera par un acte du pouvoir législatif, et par 
î> la formule suivante : Citoyens, la patrie est en i 

» danger. 

II. XX Aussi-tôt après la déclaration publiée, les 
XX conseils de département et de district se ras- 
XX sembleront, et seront, ainsi que les municipa- 

XX lire's, en surveillance permanente. 

III. XX Tous les citoyens en état de porter les' 

» armes, et ayant déjà fait le service de gardes 
XX nationales ., seront aussi-tôt en,, état d’activité 
XX permanente , et chaque foncfiqnnaire public 
XX sera à son poste. 

l'V. XX TouS\les citoyens seront tenus de décla- 
XX rer, devant leurs municipalités respeenves , le 
XX nombre et la nature des armes et munitions 
» dont Us seront pourvus. 

V. îx Le corps législatif fixera le nombre de 
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secret les mesures qui dévoient assurer^Ie 

succès de l’opératioa à laquelle on vouloit • 

sî gardes nationales que chaque département 
J» de vra fournir. 

VI. î> Les directoires de département en feront 
îî la répartition entre les cantons , à propo!"tion 
5> du nombre de gardes nationales de chaque 

< 

» cm ton. 

vil. n Trois jours après la publication de 
» l’arrété du directoire, les gardes nationales sc / 
» rassembleront par c.antons . et sous la survcil- 
»> lance de la municipalité du chcf-Iicu 5 ils choi^ 
s» siront ciitr’cux le nombre d’hommes que le 
» canton devra fournir. 

VIII. n Les citoyens qni auront obtenu l’hon- 
s> neur de marcher au secours de la^ patrie en 
5> ‘danger , sc rendront, trois jours après, au 
» chef-licu de leur district î ils s’y formeront en 
Sî compagnies devant un ci'mmissairc de l’admi- 
se nistration du district, conformément à la loi 
s> du 4 aoiir èç'- Ils y recevront le logirment sur 
SS le pied militaire , et se tiendront prêts à marcher 
SS à la première réquisition. 

IX. SS Les capitaines commanderont alterna- 
SS tivcment cr par semaine , les gardes nitionalcs 
t> choisis et réunis au chef-lieu de district. 

X* » Lorsque les nonycllei compagnies dc^ 
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arriver. Il faut convenir que dans l’état de 
délire où se trouvoit alors la France , toutes 


» gardes nationales de chaque département seront 
» en nombre suffisant pour fermer un bataillon , 

»î elles se réuniront dans les lieux qui leur seront 
J* désignes par !ç pouvoir occutif , et les volon- 

r 

X taires y nommeront leur état-major. 

XI. » Leur solde sera fixée sur le même pied 

» que celle des autres volontaires nationaux ; elle ' 
r> aura lieu le jour de la réunion au chef-lieu de 

*• canton.* 

XII. « Les armes nationales seront remises, 

» dans les chefs-lieux de canton , aux gardes 

nationales choisies pour la composition des 
nouveaux bataillons de volontaires. L’assem- 
» blce nationale invite tous les citoyens à confier 
» volontairement et pour le tems du danger^ les 
» armes’’dont ils sont depositaires, à ceux qu’ils 
3> chargeront de les dépendre, > 

XIII. » Aussi-tôt la publication du présent 
» décreç, les directoires de district se fourniront 
3 > chacun de mille cartouches à balles , en les 

adaptant aux calibres des divers fusils qu’ils 
» conserveront en lieu sain ersûr , pour en faire 
« la distribution aux volontaires , lorsqu’ils le* 
jugeront convenable. Le pouvoir cxécutil sera 
>> chargé de ptendre les ropyçns , pour que l^s 
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les autorités, tous les individus sembloient 

s’accorder, pour faire naître le danger que 


» corps administratifs aient la quantité de poudre 
ï> et de munitions nécessaires. 

XlV. 5> La solde des volontaires leur sera payée 
» sur les mandats qui seront délivrés par les di- 
»> rcctoircs de district, ordonnancés par les di- 
5î recroires de département, et les quittances en 
» seront reçues à la trésorerie nationale co ntne 
» comptant. 

» Pour servir dans la garde nationale, on n€ 

» sera pas astreint à avoir l’uniforme national. 

' XV. » Toute personne qui arborera à dessein 
Sî un signe de rébellion , sera poursuivie devant 
35 les tribunaux , et punie de mort. Il esc ordonne 
3» à tout citoyen de l’arrêter ou de le dénoncer 
33 sur le-cjiamp , à peine d’être réputé complice. 

» Toute cocarde autre que celte aux trois cou» 

53 leurs nationales , est un signe de rébellion. 

33 Tout homme résidant et voyageant en France, 

33 est tenu de porter la cocarde nationale : sont 
’ », exceptés de la présente disposition, lesambassa* 

» deurs et agens accrédités des puissances écran- 
>3 gères. • 

XVI. 33 La déclaration du danger de la patrie ' 
» ne pourra être prononcée dans la même séance 
33 où elle aura été proposée, et avant tout,^ie 
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pr^paroif celui des pouvoirs qui se consi- 
déi'oit commeja source de tous les autres. 

II n’est personne qui , avec la plus légère ' 
réflexion , ne dût prévoir que c’éroit bien 
plus la personne du roi qu’on vouloir frap- 
per, que le trône qu’on vouloir détruire : 
c’est ce qui détermina ceux qui croyoient 
que le sort de la France étoit attaché à la 
sûreté de Louis XVI, à chercher les moyens 
de le soustraire à ses ennemis. On avoir ‘ 
imaginé de le faire sortir de Paris , et de le 

¥ J 

"conduire à Rouen : , d’autres disent à Sois- 
sons ( 1 ) , où on l’auroit entouré d’une par- • ^ 
tie de l’armée, qui l’auroir garanti des vio- 
lences dont il étoit menacé. 

Comme l’armée de Lafayette étoit -ex-^ 
frêmemcnt dévouée à son général , qui 
étoit alors l’homme de France sur lequel 


» ministère sera entendu sur l’éiar du royaume.’ 
XVII. SJ Lorsque le danger de la patrie aura 
» cesse , l’assemblée le déclarera par la formule - 
ï» suivante : Citoyens, la patrie n'est plus en dan* 

» ger i-). K . ' 

' (j) Il paroît que les auteurs de ce projet n’a. 
Voient point de détermination fixe à cet égard, ■ . 

h • 

**• ’ . ' * 
' • - ?.. . * 
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Louis XVI dut le plus compter pour le 
niiintien de la constitution, et pour la ga- 
rantie de sa personne, on avoir imaginé de 
faire marcher celle que commandoit le 
vieux Luckner , vers les frontières de Lor- 
raine , que défendoit Lafayecte , et on se 
proposoic de faire venir celui-ci avec les 
troupes à ses ordres , aux environs de Lille 
et de Valenciennes, pour être plus à portée 
de secourir le roi. i 

On aura quelque peine à concilier- ce 
projet avec le brevet de généraiissime, et’ 
la carte blanche qu’on avoir donnée au gé- 
nérah Luckner 5 mais la vérité est que ce 
vieillard n’ avoir de réel de son commande- 
ment, que la pancarte que lui avoit donnée 
le ministre. Étranger à toute espèce d’in- 
trigue , ne sachant même pas parler fran- 
çais J sonmétite, qu’on avoir fait sonner si 
haut, consiscoic dans la bravoure person- 
nelle d’un major allemand, qui, à travers 
un pays difficile, savoir conduire au com- 
bat quelques escadrons de Croates ou de 
PandcvJts , dont il avoir mérité la confiance- 
Il suivit la direction constimtionnelle’tant 
, qu’il fut entouré des hommes qui vouloienC 

‘ , maintenir 
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maintenir cette constitution , et il changea 
de langage quand les brissotins s’en forent 
emparés : ne comprenant rien à ce qu’on lui 
disoit, il ne savoir ni ce qu’il faisoit, ni ce 
qu’on lui faisoit faire. C’étoit d’un homme 
de cette trempe dont les Jacobins avoieht 
besoin; ils le comblèrent de louanges et de 
caresses. Il ne cessoit de bien mériter de la 
patrie, quoiqu’il a’eût encore rien fait pour 
elle. Enfin , on mit à ses trousses l’évêque 
constitutionnel de Paris; on l’enivra, et on 
lui fit écrire le contraire de ce qu’il avoit 
dit. C’est ainsi qu’on parvint à le séparer 
de la cause de Lafayecte, afin d’atténuer le 
crédit et l’ascendant que donnoit au parti de 
la cour le concert unanime de deux géné- 
raux et de leurs armées. On verra bientôt 
qu’elle fut la fin de ce 'malheureux vieil- 
lard,^ qui n’étoit pas un grand général, il 
esc vrai ; mais un bon rniliraire , un homme 
simple , qui n’avoit d’autres défauts que 
d’aimer les honneurs et l’argent. 

Au milieu de ces crises terribles, les an- 
ciens partisans de la cour, toujours aveu- 
glés par leurs préjugés , par leurs habi- 
tudts ,_s’im3gmoiuu que les émîgrés-alloient 
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venu' les tirer d’embarras j et ne voulant 
pas avoir d’autres ressources, ni d’autres es- 
pe'r^nces , ils restoienr immobiles à leur 
place , jusquà ce qu’il plût aux Jacobins de 
'venir les y exterminer. Une lettre , une pro- 
clamation des princes, les entliousiasmoit , 
leur fai'oit oublier les dangers affreux dont 
ils étoient environnes , et que chacune de 
ces lettres , chacune de ces proclamations , 
dès qu’elles droient connues, rendoient bien 
plus imminens encore. La démarche que 
firent ces princes auprès des cantons suisses 
est peut-être celle qui fut le plus funeste à 
leurs partisans en France , parce qu’elle les 
aveugla davantage , et servit de nouveau mo- 
tif aux mesures hardies de leurs adversaires. 
.Voici la teneur de cette pièce : 

Lettre à messieurs les baillifs , avoyers t conseils 

et communautés des nei-^e cantons des ^lignes 
‘ suisses J assemblés en diète à Frawenfeld, 

c< Messieurs , nous 11’avons Jamais doute de 
bauachement de la nation helvétique pour U 
France *, lés preuves de sa fidélité sont consignées 
dans nos annales , et resteront toujours gravée* 
dans le cœur des Bourbons \ la sagesse connue des 
cantons nous a persuadé d’ailleurs, qu’ils ont eu 
^cn horreur une révolution qui attaque tous le* 
principes de l’ordre civil et moral, qui a couvert 
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la France de calamités, qui a renversé l’autel ce 
le trône. 

Nous avons toujours été egalement convain- 
cus qu’ils scntüic'nt parfaitement combien il étuit 
de leur intérêt d’arrêter le cours d’un torrent • ‘ 
destructeur, qui semble, de jour en jour, ac- • 

croître ses forces, et donc les ravages étendus • .* 

jusqu’à leurs frontières, penétreroient bientôt au ' 

sein de leurs états. > . ' 

» Mais nous avons jugé en mcme-tcnis , que' 
leur prudence s’opposeroit à ce qu’ils prissent un 
parti prononce^ tant que les grandes puissances* 
demeureroient dans l’inaction et ne se déclarc- 
foientpas. C’estee quiaété cause que, malgrénotre 
ferme confiance dans la générosité des cantons , • 
et dans l’importance des secours qu’ils auroient 
pu procurer au roi, notre frère, nous avons crif, . 
par déférence pour eux-mêmes, devoir, jusqu’à 
ce moment , nous abstenir de toute démarche 
envers eux , et ne pas solliciter ouvertement un 
genre d’assistance qu’ils ne pouvoient nous accor- 
der sans le compromettre. 

» Aujourd’hui , l’ctac des choses est changé. 

Toutes les puissances ont manifesté leur indigna- 
tion contre les factieux qui voudroienc livrer 
l’Europe entière à la plus affreuse anarchie, en 
excitant tous les peuples a sc soulever contre 
toute autorité divine et humaine ; le roi de 
Kor.gric est en guerre riuvertc avec eux •, le roi ^ 
de Prusse a déclaré qu’il alloit rétinir scs forces à 

Et 
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celle de 1* Autriche j les bonnes intentions de 
rimpcratrice de Russie sont connues depuis long- 
tems j le roi de Sardaigne rassemble son armée •, le 
roi d’Espagne' fait marcher des troupes sur la 
frontière i au Nord, au Midi, tout sc pTcparc d 
replacer notre frère sur le trône de scs ayeux. 

»■> Le tems esc donc venu où nous pouvons 
solliciter avec cohfiance la courageuse et loyale 
nation des Suisses d’entrer dans cette ligue sainte, 

' qui a pour objet la tranquillité de tous les gou- 
Ycrnemens et le bonheur de tous les peuples. Eh ! 
sur quoi le roi de France pourroit-il compter 
désormais , s’il croit abandonné , dans scs maî- j 
heur' , par les plus anciens et les plus fidèles de scs 
alliés, par ceux qui ont soutenu si glorieusement | 
les droits de Henri IV ? 

‘ ï» Vous savez, messieurs, que nul motif d’in» 
tertc personnel ne dirige nos démarc'hes, et que, 
au milieu des contrariétés et des tourmens que 
.nous souffrons depuis trois ans, ce ne sont point 
des vues d’ambition qui ont soutenu notre zèle et 
notre courage; nous voulons rendre au roi, notre 
frère, sa légitime auroritc; nous voulons rétablir 
l’ordre public dans notre patrie, que l’anarchie 
dévore; et profondément indignés des insultes 
* que les usurpateurs du gouvernement ont osé 
faire à votre nation , nous desirons contribuer à 
vous procurer 1 1 réparation la plus satisfaisante. 

55 Tel est le but des secours que nous deinan- 
dçns à la respectable diète, dont la delibératio» 
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peur avoir ur.e rrè?;-grande influence sur le sort tic 
France, et lui procurer à ellc-rrème riionne»ir 
<îc concourir à la tranquillité tic l'Europe entière. ’ 

« En augmenrant nos forces et nos ressources »• * 

cela nous metrroit en état de rerrniner prompte- 
ment une révolution funeste pour tous les empireî. ^ 

Elle nous fourniroit les moyens de mcn.’ger le 
sang du peuple, que des fanatiques séditieux ont 
égaré, etqiicnous desirons rappdier à ses devoirs, 

C3 l'éclairant tur ses véritables intérêts : elle ac- » 
qnerreroit, enfî;-i, des droits éternels A la rccor- 
noissance de la France, et à l’attachenicut invio- 
lable des Bourbons. 

Signés , Louis-Stanislas Xavier , 

■ Charles Philippe. 

J 

Cette lettre ne fut pas plutôt connue en 
France , c]ue les partisans de l’ancienne 
cour ne doutèrent nullement de son succès; 
ils voyoient déjà toute la frontière suisse au 
pouvoir des princes; Lyon devenoitle siège 
de leur empire , tandis que les Autrichiens , 

'maîtres de Lille , de Valenciennes et de 
toute la Flandre Française, alloient réduire . I 

Paris aux abois ; ils ne prévoyoient pas, les / 
insensés , les obstacles terribles qui dévoient, 
arrêter leurs ima2,inaires succès, et qu’en 
les supposant tels qu’ils osoient se les pro- ' 

■ ■ . Ej ■■ .■ 
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mettre, ils seroient tous immolés avant que.' 

J la victoire eut ouvert à leurs amis le chemia 
qui devoir les conduire jusqu’à eux. Les 
Jacobins ne manquèrent pas de donner à la 
lettre des princes, toute la publicité qu’ils 
pouvoient desirer eux - mêmes ; mais ils 
eurent soin d’y ajouter des commentaires 
qui dévoient la rendre odieuse j et ils insi- 
nuèient en même -tem.s , que ceux qui 
l’avoient souscrite étoient parfaitement 
d’accord avec le monarque. Les constitu- 
tionnels, pour atténuer l’efFec que dévoient 
naturellement produire de tels moyens', 
eimagèrent le roi à démentir solemnelle- 
ment toutes les démarches que ses frères , 
ou les autres princes du sang, pourroienc 
faire en son nom auprès des puissances 

<!■ étrangères , et il leur adressa la notification 
suivante. 

, Notification adresses aux puissances de L'Europe , 
.par Le Roi des Eran^ais. 

' • 

« Le roi des Français étant informé que l’on 
continue â s’appuyer de son nom pour proposer 
des négociations auprès des cours étrangères, faire 
dss emprunts, et SC permettre même des levées de. 

s f t ' - 
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forces militaires; voulant itérativement consacrer 

I ' • * 

d’une manière solcmnells son attachement ik 
, constitution qu’il a lihrcmcnt .icccptéc et qu’il a 
• uré de défendre, désavoue toutes délibérations, 

( protestations, négociations auprès des cours etran- 
' gères .emprunts, levéesde forces militaires, achats 
d’armes, de munitions de guerre et autres, et ge- 
1 néralement tous actes publics et privés, faits en 
son nom, par Louis -Stanidas Xavier, Charles 
f Philippe, Louir-Joseph , Louis-Henri-Joseph et 
i ouis-Antoiiie Henri, princes français, et par les 
autres émigrés rebelles aux lois de leur pays, dé- 
clare que ses intérêts et ceux du peuple, dont il est 
L représentant héréditaire , sont a jamais indivi- 
sib'csj que le gouvernement, dont l'action lui est 

■ confiée , sera maintenu par lui dans toute sa 
' pureté. 

» Ferme dans cette résolution, le roi des Fran« 

, çais charge son ministre des affaires étrangères de 
notifier à toutes les puissances que , tout entier a 
la cause du peuple français, il fera usage de toutes 
les forces que la constitution a mises dans ses 
mains contre les ennemis de la France, quelque 
prccexte qu’ils emploient pour tolérer les ras^cm- 
blemens armés des émigrés, ou pour les soutenir 

■ dans Icifrs démarches hostiles . 

, .. Sig^c y L O ü 1 s. 

ba faisoit renouveller sous toutes les - 
foïiiies, au folble .monarque, de pareilles 
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démonstrations de dévouement à la constî-. 
tution nouvelle. Il éciivoic, le 5 juillet , au 
corps législatif ; ' 

ec Nous touchons , messieurs , à cette 
époque fameuse , où tous les Français 
» vont, dans touiV’empire , célébrer l’an-, 
« niversaire de la liberté. La loi prohibe 
33 toute fédération particulière 5 elle ne 
53 permet que le renouvellement du set- 
33 *ment civique dans chaque district. 

33 Mais nous avons une mesure qui , 
33 sans porter atteinte à la loi , me paroîc à 
33 la hauteur des évènemens qui se présen- 
» tent î c’est sur-tout lorsqu’une grande 
33 nation porte la guerre au dehors , Icrs- 
93 que les médians excitent des dissentions 
33 intestines, que les citoyens paisibles ont 
33 besoin d’être rassurés. J’ai cru que nons 
33 devions donner le signal de la réunion 
33 des poirvoirs constitués : un grand nom- 
33 bre de Français accourent et volent aur 
33 frontières 5 iis désirent jurer à l’autel de 
■ 33 la patrie , de vivre libres ou mourir. Je 
33 vous exprime le désir d’aller au milieu de 
*3 vous recevoir leurs sermens, et prouver ' 
»• aux malveillans que nous n’avons qu’un 
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» même e'^prir, celui de la constitution «, 
beaucoup de députés pensant cjiie le roi 
étcit sincère , proposèrent , pour rassurer 
les départemens'sur ses intentions , d’en- 
voyer cette lettre à route la France : quelques 
autres observèrent que les propositions qui 
y étoient faites, étoientinconstitutionneiles. 

Ce motif setvit de prétexte pour ne pas s’y v 
arrêter davantage , et elle fut renvoyée au ’ : 

'comité de législation, pour en faire un rap- 
port. La veille de cette détermination , l’é- 
vêqiieTorné (autrefois prédicateur à Ver- 
sailles ) avoit proposé' à l’assemblée de \ . 

s'emparer de tous .les pouvoirs , et déclaré , 
dans une conversation particulière avec 
quelques députés , donc ils rendirent compte 
à la tribune, que le corps législatif, dans 
le cas oii.il ne pourroit faire triompher sa 
volonté, devoir faire scission avec la France '"i- 
seprentrionale , et se retirer ‘dans le Midi. 

Pasrorec et Vaublanc demandèrent que 
rautenr de ce projet de guerre civile fût 
envoyée à l’Abbaye. L’assemblée se ‘con- 
tenta de passer à l’ordre du jour. 

C’est à cette époque , le 6 juillet, que 1& 
joi annonça la.^ marché de cinquante-deux 

r 

1 - \ 
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, mille Prussiens qui alloient a»ir contre la 
France , de concert avec les armées de 
' l’empereur. Ce nouveau danger donna de 
nouvelles armes aux Jacobins contre l’auro- 
ricé royale , et on doit croire qu’ils n ou-* 
Llièrent pas d’en faire usage. 11 falloit ce- 
pendant trouver un moyen de garantir le 
roi de leurs atteintes. Le faire sortir de 
Paris pour le conduire à Soissons ou a 
Rouen J ce projet étoit connii , quoiqu’on 
ne put en donner la preuve, et il n’en falloit 
pas davantage pour en empêcher l’exécu- 
tion , et sur-toyt pour en détourner un 
^ prince aussi pusillanime ’qne ses ancêtres 
s’ttoient montrés audacieux et entrepre- 
nans. On tenta donc un autre moyen, celui 
de réunir tous les partis : c’est cette réunion 
qui fut appellée le baiser d'amourette, du 
nom de Lamourette , évêque constiturion- 
nel de Lyon, qui se chargea ce la proposer 
dans le sein du corps législatif. Le 7 juillet 
J791 , au moment où l’on parloit de la fu- 
reur des partis qui dévoroient la France, il 
' prit la parole , et dit : 

. * cc On vous propose et on Vous proposera 
des mesures extraordinaires , pour ancrer 
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les i^ivisions qui décliiient la F rance, et donc 

* y * . 

1 tlîèt est de la' faire regarder par les puis- 
sances étrangères comme parvenue au der- 
nier degré de la défaillance. Mais de cesme- , ' 
sures, il n’en est aucune qui puisse atteindre ■ 

It but, parce qu’il n’en est aucune qui soit 
centrale, et que jamais on n’est remonté à 
la véritable source de nos maux. Cette 
source, qu’il faut tarit a quelque prix que 
ce soir, c’est la division de l’assemblée na- 
tionale. La position du corps législatif esc 
le véritable tlrermomètre de la nation ; c’esc 
ici qu’est le levier qui meut la grande ma- 
chine de l’état , et qui , lorsqu’il esc mal di- 
rigé , produit la complicdtion du mouve- ‘ * 
ment qui la détruit, F.h quoi 1 vous tenez 
dans vos mains la clef du Salut public 5 
vous cherchez péniblement ce salut dans 
des lois incertaines , et vous vous refusez 
aux moyens de rétablir dans votre propre 
sein la paix et l’union 1 '• 

J’ai souvent entendu dire que ce rap-‘ 
ptoebement esc impratioible , et ces mots 
m’ont fait frémir": je les ai regardés comme -, •<.' 
une injure faite à tous les membras de 
l’assemblée. Jamais' tapprochement n’ex 


Digitized by Google 






6 o Histoire 

impiaticable , si ce n’est entre les vices et 
les vertus. Il n’y a que l’honnête homme 
te l’iiomme méchant qu’il ne faille point 
assurer d’assortir et de concilier, pour la 
conduite d'un œuvre honnête et utile au^ 
; bonheur commun j mais pour les gens hen- 
Miêtes, ils ont beau être divisés d’opinioa 
et se débattre 5ur les moyens de parvenir 
au même but, il n’entre'j.’.mais ni passions, 
ni haînes dans leurs discussions , parce 
qu’ils oiit une union de fins , qu’ils sont 
surs l’un de l’autre, et qu’après avoir ma- 
niLsté des opinions divcrirentes , éclairés 
par une discussion franche , ils se rencon- 
trent toujours au point de la piobité et de 
riionneur. Oui , i! ne tient qu’à vous de 
méuairer .iUn moment bien beau et bien 
solemnel , et d’offrir à la France et à l’ILu- 
rope un spectacle aussi redoutable pour vos 
ennemis , que doux et attendrissant pour 
tous les amis de la llbeité. Ramenez à i’u- 
nité de la répréseutation nationale , cecre 
assemblée actuellement aflbiblie par une 
••■scission malheureuse. Pour parvenir à cette 
j:éunion, il suffit de s’entendre. 

w A quoi se léduissnt cn cflet toutes ces 
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défiances ^ Une partie de l’assemblée attri- 
bue à l’autie le dessein séditieux de vouloir 
détruire la monarchie j les autres artribucnc 
à leurs collègues le dessein de vouloir la 
destruction de l’égalité constitutionnelle et 
le gouvernement aristocratique , connu sous 
le nom des deux chambres. \^oilà les dé- 
fiances désastreuses qui divisent l’empire. 

Eh bien', foudroyons , messieurs, par une 
exécration commune et ^ar un irrévocable 
serinent, foudroyons et la république et les ' 
deux chambres.' Jurons de n’avoir qu’un 
seul esprit, qu’un seul sentiment, de nons 
confondre en une seule et même masse 
d’hommes libres, également redoutables et 
à l’e«prit d’anarchie et à l’esprit fébdal j et 
Je moment où l’étranger verra que nous ne 
voulons qu’une chose fixe, et que nous la 
voulons tous , sera le moment où la liberté 
triomphera, et où la France sera sauvée. 

Je demande que M. le président mette aux 
voix...çette proposition simple : Que ceux 
qui abjurent également et excertnt la répu- 
blique et les deux chambres , se lèvent >». 

■ A peine ces mots sont -ils prononcés ^ 
que tous les députés se lèvent sinmkanér 

F ' 
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menti élèvent leurs chapeaux en l’air, en 
signe d’adhésion , et jurent tous à la fois , 
de ne jamais souffrir rétablissement d’un 
ordre de choses que la plupart d’entr’eux 
dévoient voter un jour , et jurer également 
de maintenir, l’organisation d’une républi- 
que en France, et la division du corps lé- 
gislatif en deut chambres. Les Jacobins et 
les Feuillans , qui , un instant auparavant, 
étoient séparés comme deux armées enne- 
mies prêtes à en' venir aux mains j fran- 
chissent l’intervalle que mectoic entr’eux le 
parti des indépendans , se mêlent , se con- 
fondent , s’embrassent et protestent de n’a- 
voir désormais qu’un sentiment commun , 
celui de défendre la constitution et de sau- 
ver la patrie. Les plus déterminés Jacobins 
vont se placer du côté des Feuillans, et les 
Feuillans les plus prononcés, du'côté des 
Jacobins. Ce jour-là., on vit Dumas au 
plus haut de la montagne , et Chabot à 
l’extrémité du (i). « 


(x) Ces dcnominationsbizarres , inventées par (îcS 
journalistes, adoptées par les Jacobins, avoient éw ; 


DE LA Révolution. ^5 

On décrète sur-Ie-cliamp, qu’il sera fait 
un message au roi, pour lui faire part de ce 
beau mouvement j enfin , que le procès- 
verbal d’une aussi heureuse séance , sera 
envoyé ^ tous les, corps administratifs et 
judiciaires ,wet aux quatre-vingt-trois dé- 
partemens. Bientôt le roi lui-même arrive 
au milieu des applâudissemens les plus uni- 
versels , des cris de vive le roi , vive la 
nation : il se place sans observer aucun 
cérémonial , à côté du président. 

ce Messieurs, dit* il , j’ai appris avec la 
>3 sensibilité la plus vive , la réunion qui ^ 
» vient de s’opérer dans le corps législatif^’ 

*> Je la desirois depuis long-tems j mon 
» vœu est enfin accompli. La nation et le 
" roi ne feront plus qu’un : la constitution 
a» est le point de ralliement de tous les 


jubsticuéci à celles à‘enragés et des noirs , connues 
sons l’assemblée consrituanre. On connoissoic trop 
l'influence magique des mots , sur l’esprit de la 
multitude . pour ne pas chercher à en' faire usage j, 
çt à réveiller l'attention fatiguée des anciennes 
dénominations, par de nouveaux sobriquets capa-. 
blcs de la fixer encore pour quelque tems, 

» , 
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3» Français j le roi en donnera l’exemple 
Ce peu de mots prononces d’abondance^ 
est couvert de nouveaux apphudissemens , 
de nouveaux cris de vive le roi y et le mo- 
narque se retire au milieu des m%nes ac- | 
. clamations , accompagné d’une députation 
du corps législatif, de ses ministres , et du 
petit nombie de personnes qui l avoienç^ 

. escorté. 

Ainsi se termina cette séance extraordi- 
naire , dont l’heureux résultat avoir déjà 
porté la consolation dans tous les cœurs , 
et sembloît devoir assurer l’établissement 
■ de cette liberté si desirée , qui s’échappoit 
d’un vol d’autant plus rapide', qu’on faisoit 
plqs d’efforts pour la fixer. Sans doute , si 
cette réconciliation eût été aussi sincère 
que beaucoup de personnes eurent la sim- ■ * 
plicité de le ^croire., elle eût écarté déjà 
France les effroyables ‘-'calamités qui der 
voient bientôt l’accabler > mais ce ^l’ércit ; 
qu’un beau songe enfanté par une imagi- 
nation douce et paisible, caressé , ‘pendant 
, le sommeil des passions , par ceux qui en 
entendoien: le récit, et se laissoient aller 
■ au penchant involontaice qu’il inspiroit. Le 
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moment du réveil parut, et il s’éclipsa. Le 
jour meme de cette apparence réconcilia- ' 
tion , la séance de la société des Jacobins 
fut un vér’table volcan qui se fît ressentir 
avec une égale fureur au dehors. Pendant 
qu’on y péroroic avec acharnement contre 
le malheureux baiser d' amourette , leurs 
éinisssaires étoient dans le café Beuucaine . • 
et à routes les avenues qui conduisoient à 
la salle du corps législatif^ et là ilsacca- 
bloient de menaces et d’oiutages , les dé- 
putés qui se rendoient à la séance du soir. 

Dans un instant, le même esprit de violence ' 
se répandit dans les nibunes, et parmi le 
peuple. Cette co.r, motion ne tarda pas à se 
communiquer aux législateurs eux-mêmes » 
qui d’ailleurs, pour la plupart, regrettoient 
déjà le moment d’enthousiasme auquel ils ^ 
s’étoient livrés. L’ambition , l’amour-pro- 
pre , toutes les passions se réveillèrent avec 
plus de force que jamais; la peur, une 
mauvaise honte , agirent sur le pli s grand 
nombre; et ce jout, qui sembloit devoir 
éteindre toutes les baînes, tous les partis* 
ü€ fit au contraire que les accroître et les for- 

• ■ ^ i -« 
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rifier davantage, en prouvant rimpossibi-»' 
lité d’une pareille réconciliation. 

C’est à cette époque que le directoire 
du département , entièrement composé *de 
Feuillans , marchant toujours serrés dans 
la ligne constitutionnelle, avoir suspendu 
•de ses fonctions, Pétion , maire de Paris , 
et Manuel , procureur de la commune , 
comme n’ayant pas fait ce que la loi exi- 
geoit d’eux, pour dissiper ou prévenir les 
attroupemens du lo Juin, ou en empêcher 
les suites. Ces deux hommes éioient alors 
regardés comme les sauveurs et les dieux 
de la patrie , par une portion du peuple , 
et sur -tout par les Jacobins, à qui ils 
ëtoient absolument nécessaires pour l’ac- 
complissement de leurs projets 5, Pétion 'èn 
^ paroissoit réellement l’idole. 

Il n’en fallut pas davantage pour faire 
jetter les hauts cris. On insinua que les 
poursuites intentées contre Périon, alloient 
devenir communes à tous ceux qui avoient 
été ses partisans ou professé ses principes, 
à tous, les amis de la révolution et de la 
constitution , quoique le prc»cès qu’on vou« 
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Joît faire aux deux magistrats municipaux , 
fut fondé sur l’accusation la plus formelle , 
d’avoir violé cette constitution elle-même j 
mais c’étoit des hommes ignorans qu’on 
cherchoit à effrayer ou séduire , et on sent 
bien que pour y réussir, ce n’étoit pas 
des argumens méthodiques qu’il’ falloit 
employer , mais des déclamations , des 
dénonciations d’une part, et les éloges les 
plus outrés, les plus extravagans de l’autre. 
Jamais, s’écrioit-on dans tous les clubs, 
dans tous les grouppes , autorité ne fut 
plus despotique et plus corrompue que le 
directoire du département 5 jamais juge- 
ment plus inique ni plus arbitraire que ce- 
lui qu’il avoir rendu contre le maire et le 
procureur de la commune. Tous les jours ' 
on voyoit paroître à la barre de l’as^semblée, 
tantôt une députation de société populaire, 
tantôt des envoyés de sections , et toujours 
de celles habitées par la classe ignorante et 
manouvrière , pour dénoncer le départe- 
ment, dénoncer le roi, et redemander les 
sauveurs de la patrie , le vertueüx Pétion ef 
le brave Manuel. Une foule de pamphlets 
et les feuilles publiques dont on a déjà parlé,' 
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devançoient , accompagnoienr , répetoient 
appuyoietir toutes ces déclamations que le 
parti le plus actif de l’assemblée nationale 
^faisolt encore réimprimer- aux frais'du tré- 
sor public , et envoyer aux quatte-vingt- 
trois départemens. Voilà par quels moyens 
on fit une si Kaurc fortune politique au trop 
fameux maire de Paris , pendant la courte 
durée de la constitution de 1791 > fortune 
politique, dont on avoit besoin pour mettre 
en oppositioiî avec le monarque qxie l’on 
vouloir renverser. 

La fédéra'ion du 14 juillet airivoitj ks 
Jacobins prérendoient y dominer à quelque 
prix que ce lût , et pour y parvenir , il fal- 
loir que Pétion en fut le héros En conse- 
'quence , le corps législatif, qui cqntinuoit 
d’être à leur disposition , décréta que le 
pouvoir exécutif seroic requis de prononcer 
incessamment sur la destitution du miire 
et du procureur de la commur.c. Le roi 
observa qu’il étoit partie intéressée dans 
cette affaire, puisque c’étoit contre sa per- 
sonne qu’avoienc été dirigés les outrages > 
et il engagea l’assemblée à prononcer elle- 
iiiême sur cette destitution. Le mônarque 
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^oit sans doute cjue les anciennes fu- 
s n*avoienc pas été si promptement 
îtituées à la réconciliation soltir.nelle 
venoit de s’opérer : il se trompoit bien 
ellement. Le corps législatif, se fondant , 
la constitution, rejetta la proposition 
iciliatrice du roi , et le força de donner 
décision. Quelque parti que ce mal- 
ureiix prince voulût prendre dans cette 
constance, il étoit sûr d’être accusé , ou , 
une pusillanirniié indigne d’un roi , ou de 
nspiration contre la liberté : il essaya de 
mporiser; mais pendant ce délai, onftisoit 
meuter le peuple ; on menaçoit la cour 
'une armée qui devoir venir de Marseille , 
ù les individus destinés à la former, avoient 
ait le serment public qu’ils feroient tomber 
a tête d>u tyran (i J j et Brissot et ceux de 


(i) L’adresse qui annovçoit aux Jacobins de 
Paris CCS dispositions de leurs frères de VtarsriUe, 
se trouve consignée dans le journal des débats et 
des séances de la société , et c’est tUpiiis cerre 
adressp, que l’on a donné à I,nuis XV l la déno- 
mination de tyran, que les révolutionnaires lui 
ont toujours conservée. ’ ^ 

• • » 
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son parti , faisoient renvoyer à un comité 
cle législation , l’examen de la question de 
savoir si le monarque n’avoiç pas encouru 
décliéance. Pétion , quoiqu’accusé , ve- 
lîoit lui-même à la barre , dénoncer ses 
propres juges comme des intrigans et des 
■ ambitieux dévoués à la cour, qui vouloient 
lui rendre son ancienne autorité , ou au 

t 

moins'enchaîner entièrement le parti popu- . 
laire. Toutes ces violences répétées, pro- 
clamées tous les jours , entretenoient une 
fermentation dont on ne peut se faire une 
^ idée , à moins d’en avoir été le témoin, 
pour se mettre à l'abri des insultes qu’on 
, entendoir sans cesse sous les fenêtres de ses 
appartemens, et dont la reine étoit particu- 
lièrement, l’objet , le roi avoirfermé le jar- 
din des Tuileries. Cette précaution fut un 
. nouveau motif pour le .noircir davantage 
dans le public , ainsi que ce qui lui étoit 
attaché. Le château n’étoit plus qu’un antre 
• ténébreux oii se tramoient les plus affreux 
complots contre la liberté publique , et 
» Louis XVI , à qui, dans le commencement 
de son règne , on avoir donné les vertus 
d’Henri IV , que la première assemblée 


LA Révolution. 71 

c appellé le restaurateur de la liberté * 

çaise , n étoit plus désigné que comme 

lus farouche des tyrans. 

,e corps J législatif prit lui-même parti 

s l’afFaire du jardin : on délibéra long- 

s sur la question de savoir si la coui 

it le droit de priver le public de la jouis-'^ 

:e d*une promenade qui lui avoir été . 

idonnée depuis un tems immorial j et 

;ndant , après beaucoup de débats , 011 

ontenta de déclarer que la terrasse des 

illans seroit seulement réservée pour 

ir ,de passage à ceux qui se rendoient 

séances de l’assemblée. Un cordon tri- 

>r fut tendu le long de cette terrasse, ^ 

y attacha de petites affiches , qui 

rtissdient les passans que le reste du 

in ■ étoit le pays de Coblentz , et le 

reau, la retraite des contre-révolution- 

es et des tyrans. Tous les patriotes 

ent invités à respecter cette foible bar- 

s , et effectivement , ils ne la dépas- • 

nt pas avant que le signal du combat 

fût donné. Cette conduite donna occa- 

I d’exalter la sagesse et la prudence âu 

pie , que ses ennemis, disoit-on., se 
. • - ^ 


* « 


> 


r 


<71 . H I s T O I R 1 ■ 

plaisoienr à noircir des plus odieuses calom- 
nies I fiiiiSi, on voir cju on savoir rirei par^ 

. de tout , et commander avec un égal succès 
et la modération et la fureur. 

C'est dans ces circonstances c]ue le roi, 
continuellement presse' par l’assemblée , se 
détermina à prononcer sur l’arrêcé t]ui sus- 
pendoit les deux magistrats populaires 5 il 
confitma la décision du département ^ qui 
fut bieiirôt annullée en ce qui concernoic 
. Pécion (t) > un décret du corps législa- 
tif, après une légère opposition du parti 
constitutionnel : ce décret fut rendu deux 
jours avant la fédération , qui parut plutôt 
un appel au combat , qu’un pacte de ci- 
toyens jurant ensemble de se sacrifier pour 
la même cause. La garde nationale avoir 
un air morne et inquiet, et le roi , entouré 
d’un fort dérachement de grenadiers , qui 
sortirent avec lui du cLiteau et l’y recou- 
^uisiient , avoir plutôt l’air de marcher au 
sacrifice qu’à une fête patriotique , dont il 


• •(») Manuel fut décidé absous quclcjues Jours 
àpict. 

. - . . - - devoir 

' t 
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devoif être le principal ordonnateur. Quant 
au maire, il étoit accompagné d’une multi- 
riide turbulente , qui faisoic retentir les airs 
des crisdevm Pév/o.’z, Phion où taXmorc. 
Ces mots étoient inscrits sur les chapeaux 
et volant de bouche ea bouche , téchaüf- 
foitnt l’enthousiasme des Jacobins , et ré- 
pahdoient l’alat me et l’effroi dans le coeur des 
autres citoyens, même de ceux qui étoient 
les meilleurs amis du maire , redoutoient 
pour lui sa trop grande élévation (i). 

Le lendemain de la cérémonie, les Jaco- 
liiis se rassemblèrent encore de nouveau au 
hamp de Mars , avec cous'les oisifs qu’Üs 
iirent rencontrer, jurèrent de se venget 
e l’outrage qu’ils avoient essuyé dans le 
îème endroit l’année dernière , et de dé- 
liîie la monarchie : ils proposèrent ensuite, 
ns leur société, d’arrêter le roi avec sa 
lîille , pour leur servir d’otage, dans le 
; où les puissances étrangères entrées en 
ince , voudroient former queiqu’entre- 
;e contre eux. 


) On entendit dire à sa femme, ce jour- là , 
son mari étoit perdu. 

prw. s 
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C’est cependant à cette époque , le if 
juillet , que la guerre fut déclarée aux cer- 
• des de KEnipire et an rd de Prusse 5 c’ese 
aussi dans le même tems , qu’au milieu 
d’une agitation perpétuelle, le corps légis- 
latif déchra la patrie en danger, et ce dé- 
cret fut proclamé par le roi et toutes 
les autorités constituées.' Tant de mouve- * 
'mens » tant de fureurs étonnèrent ceux-là 
même qui les avoient provoquées. C’est 
alors que le parti de la Gironde s’apperçuc 
de la profondeur de l’abîme qu’il avoit ou- 
vert lui-même , et fit réellement ses efforts 
. pour arrêter le torrent qui devoir l’y, préci- 
piter* Ces inquiétudes commencèrent à se 
i^manifester dans le discours que prononça 
•Brissot sur la question de’ la déchéance, 

\ que l’on étoit enfin* parvenue à’ faire 
aborder. 

C e discours mérite d’être rapporté en en- 
tier , comme étant un des monumens les 
plus curieux de son talent oratoire , et en 

. même - tems , un tableau naïf et assex- 

/ 

fidèle , de toutes les menées que l’on em- 
ployoit pour parvenir au but oiiroatcn- 
dbit. 
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*t Mpn'objèt , dir-il j’ n’esr pas- tant de vous 
indiquer la mesure décisive qui peut assurer le 
salue de l'empire , que de vous indiquer la mar« 
che à suivre pour obtenir cette mesure. 

» Vous êtes entourés de périls au dedans et de 
pièges au dehors. On cherche à vous avilir } on 
cherche à vous perdre , à vous dissoudre par 
* vous memes ; c’est par le patriotisme , c’est par 
les principes, qu’on veut ruiner le patriotisme et 
les principes. 

» On a remarque que la chaleur avoir quel- 
quefois emporté des décrets dans la précipitation ; 
on cherche aujourd’hui à proiîtcr de cette cha- 
leur, pour surprendre un décret important. . ; 

r Qui étes*-vovis , messieurs J les représcntnns ' 
•4’bn- grand p'cuple. Oïl esr votre force? dahsie 
peuple. Quand voUs soutienfelle ? lorsque vous 
rendez des décrets sages et justes. Comment poü- 
,vez-vous être cCftains de rendre de pareils décrets ? 
lorsque vous consulter l’opinion publique j lorsque 
TOUS ne faites , pour ainsi dire, que l’énoncer; > 
lorsqu’avant de* l’^oncer, vous fairés précéder 
vos décrets d’une discussion approfondie. " * ' 

• » Ici , qu^.vcz-vDus à' faire ? qn’avcr-vous à 
r^uger ? Le danger de l’état et le remède qu’il faut 
Ivi apporter. * 

Où est ce danger? Dans une guerre extérieure 
de princes, qui menacent d’envahir, a; qui ont 

G » ' 

V 


/ 


■Digitized by Google 


‘J6 H I s T*0 I R I • 

déjà envahi la France ; dans une guerre civile qui 
. est £ur le point d’cclore. 

)> Où sont les causes de ce danger? i®. Dans 
Jes mécontens du dedans et du dehors j i®. davrs 
le pouvoir exécutif qui paroît.de concert avec 
-eux. 

J*» s» Quels remèdes opposer - vous à ces deux 
' - causes î Des armées contre les rnéconrens et les 

puissances qui les appuient. Quant au pouvoir 
exécutif, vous avez-, en exerçant la vesponsabi- 
*ljté, déjà éloigné des ministres qui n’avoicnr pas 
la confiance de la natiort ; mais ils ont éié rcm- 
- placés par d’autres ministres , qui n’ayant donné 
* aucuns gages à la révolution , ne peuvenr pas avoir 

• la confiance de la nation et cependant ’lc tems 

• et les dangers pressent pour agir , rout^sc livrer à 
■.de grands dcveloppemens , qui ne peuvent exister 

• quç par la confiance de la nation 'dans les minis» 
très. L’adresse. que votre commission vous pro- 
pose, pourra, si elle est suivie de succès, remplir, 
à ccc égard, vos vues. C’est une dernière épreuve 

^ à laquelle vous mettrez le chef du pouvoir exé- 
cutif, . • : ' 

1 J II est impossible , même avec la plus grande 
défiance des dénonciations , de ne pas croire' à 
tant de faits qui déposent o^e le roi n’est pas un 
ami. bien .ardent de la révolution, ct'quc, soit d 
dessein, soit inertie, il a négligé de prendre et 
d’ordonner une foule de mesures, qui auroiepe 
. prévenu la guerre étrangère et civile. Cette dispo-* 

« 

\ 
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ficion secrète du roi , paroît aux yeux de beau-, 
coup de Citoyens, la cause la plus féconde de tous 
nos malheurs, de tous nos périls, et en consé- 
quence, cjnportés par un. patriotisme ardent, les 
uns proposent de décréter sur-le-champ la dé- 
chéance-, les autres, la suspension: d’autres veu- 
lent qu*on nomme des dictateurs; d’autres veu- 
lent la convocation immédiate des assemblées / 
primaires. ■ ' 

m Je sais que s’il étoit bien prouvé que le roi 
, fût de concert avec les ennemis du dehors, ne pas ^ 
^ le juger , ne pas le condamner , seroii un etime de 
lèze-constitution , xin crime de haute trahison en» 
vers le peuple, 

» Mais je sais aussi que , dans ce cas, ce qu’un 
roi contre-révolutionnaire ppurroit desire r pour 
mieux réussir, seroit une démarche, précipitée de 
,l’ assemblée, seroit une mesure violente qui n’au- 
xoitpaf, même avant; son énonciation, l’astcntï- 
msnc général de l.'.^nation. 

35 Eh pourquoi? Parce que si le roi croit cou- 
danané dans la chaleur, avec légèr'tté ou précipita- 
tion , la majorité de la nation , qui veut justice 
. .pour, tous , qui la veut précédée d?un examen sé- 
. vère , cette majorité, dis-je, pou'rroit vous biâ- 
,^jner,et quoiqu’elle n’acquittât pas entièrement le 
-roi, clic pourroit cependant ne pas vous soutenir 
, dans vos mesures ultérieures. 

,53 ,Dc-là rcsulteroient bien des avantages pour 
•1^ XPÎ eç çontrç vou^. Avilii.scrr.cnt du pouvoir 

. G} - 
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législatif) 1 facilité pouT le roi de se former tin 
parti , et de lever contre vous l’étendàrt de la 
guerre; 3 ®. la guerre civile seroicun résultat né* 
ct,ssa»re de ces -dispositions diverses. Et* que 
pourroit desirer de mieux un roi contre-«révolii- 
tionnaire, sinon la guerre civile ? 

» Je suppose un roi dans de pareils sentîmens , * 
jetré dans les circonstances où nous sommes; je le 
suppose arreté dans ses projets ténébreux , par une 
constitunon qu’il a jurée, et par la crainte de n’en- 
traîner à sa suite qu’une rrès-foiblc minorité ; je le 
suppose’travaillant , intrigant , corrompant, pour 
attirer dans son parti la majorité des citoyens pai- 
sibles , qui veulent sincèrement la constitution, 
mais qui redoutent également et les intrigans et 
les patriotes trop'ardens ,• et qui décideront du 
sort de la chose publique , en se jettant dans l’un 
ou dans l’amre parti. Je le suppose prêt à fuir et'à 
^ le mettre à la tête d’une armée , accompagné d’un 
grand nombre de députés qû’il auroit séduits , 
-cherchant un motif pour pallier cette fuite; je 
• suppose encore les puissances qui protégeroient 
les desseins sinistres de ce roi , arretées dans leurs 
'progrès, parla haîne des peuples qui leur repro- 
chent d’attaquer une constitution jurée par ic 
prince meme qu’ils feignent de défendre; arrêtées 
' encore parle refus de diverses puissancca d’accéder 
à cette coalition; puissances qui se fondent sur ce 
'que la constitution française esc acceptée, exécutée 
ec'rtspectéc, que pourroit desirer un roi contre- 

% 
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'reyolutionnaire et des puissances coalisées, dans 
de pareilles circonstances î aae Seule chose ; U 
violation de cette cocKticution. 

- » Car ne voyee-vous pas que cette violalSon 
enrraîneroic ca faveur de ce roi* cette majorité 
intermédiaire entre les deux partis extrêmes! ma- 
jorité qui s'attache au rocher de la constitution'^ 
comme au seul moyen de la sauver. Ne voycs> 
vous pas dans cette violation un merveilleux pré- 
texte pour justifier la fuite du toi , et des sciais- 
' manques députés qui raccompagneroienc l Ne 
voyez-vous pas que tous les gouvernemens s’élè- 
veroient en faveur de ce rOi j parce que co motif 
qui les arréroit , B’existeroii pluSi parce que la 

• viidation de la constitution scmblcroit les auto- 

• viser? Ne voyez-vous pas, dès-lors, les portes du 
royaume ouvertes, par les Français, même-adx 
étrangers? Ne voyez-^ous pas ces Français se riant 
la main de ces étrangets les invitant à venir avec 
eux afltrmir leur constitution et maintenir le roi 
sur It tt^ne , contre les efforts des factieux ?. Ne 

•Voyez-vous pas ces Français agissant avec d’autant 
plus de zèle contre vous , qu’dits croiroient agir 
•• tous la dictée de leur conscience, en vertu du ser- 
ment qu’ils ont prêté de maintenir k eonati ration ? 
'Ne voyez-vous pas, dès-lors, la liberté entièremeni 
•fulnée? Car il faut être imbécille, pour supposer 
i que le dcsporlsme étranger et ses satellites, res- 
pacterent religieusement une constitution qu’ils 
déteccaat,- lorsque ton sort sera entre ses mainb 
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» Qfue devez- vous conclure de ce* tableaux ? 
. ^"on pas seulement que vous devez vous abstenir 
scrupiilcucctncnt de toute violation de la consti- 
tution , i^ais qu’encore vous devez , dans * vos 
mesures» dans votre manière de les adopter, écar- 
te*, jusqu’au soupçon de cette violation , car ob- 
•*sorvcz que le soupçon de certe ’ ■violation vous 
nuirolc presqu’autant -que la violaridn même , 
parce que ce soupçon agiroit fortement sur cette 
opinion publique , qui fait seule votre fotcc. 

» Or» *’ons excité^riez » par exemple » ’infailH- 
blcmeut cé soupçon^ si vous décrétiez avec préci- 
pitation et sans une discussion soicmnclle» la dé- 
■ «héancedu roi» car, quoique la constitution vous 
désigne le droit de la prononcer, cependant, tant 
de personnes l’ignorent encore , un si grand nom- 
bre d’autres , elirayts de ce pouvoir » vous cri'vor- 
lor.t toujours user avec effroi, parce qu’ils arta-: 
chenc au titre de roi » une vertu magique qui 
préserve ieurs propriétés» qu’il sera toujours né-, 
cessairs de porter la plus grande précaution , soit 
djms l’examen ^ . soit dans la décision de cette 
question. 

Elle est aujourd’hui mise sur le' tapis ; certes, 
VQUs<ne devez pas l’éloignerÿ mais afin d’6tcr à 
‘^cce discussion tout son danger » vous devez 
^^nviroimer de tant dé formés, d’une sigtande 
solcmnicc , de tant de précautions qui amioncent 
votre prudence et votre respect pour la eonscim- 
iion et le$ droite que tutloa, $i voui 
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jrononcez, SC range inraüjiWcmcot de Vftrrecorés 
jirellc même ^ dans Ic.cours de cette discussion, 
oit à portée de manifester son sentiment. 

5> "Or J vous, donnerez cette preuve de votre 
irudence , si vous ne vous, astreignez à juger 
[ii’aprcs un'**examen approfondi , et d;s faits- et 
les questions de droit', et vous.le devez par une'' 
urre considération qui n’a pas encore été rcmar- 
piée. Vous ne remplissez pas seulement ici les 
onctions de jury d’accusation, vous êtes juré dé 
iigemeiit , et vous savez que ce dernier juré ne 
'cut et ne doit se déterminer que par une convio 
ion pleine et entière. ... 

» Maintenant, sur quoi peut* on fonder la 
Ifchéance î sur des faits personnels;au roi , sur 
'ensemble de toute sa conduite, sur desq>reuves 
particulières. Afin de nç point tomber dans dès 
jivagations qui egareroient. les esprits , et les 
licndroient dans l’incertitude , vous <levez d’a^ 
:ord enjoindre à votre commission extraordU 
îaire , dç^ rassembler ces faits, d’en discuter les 
treiivcs , et de vous préilnter les rcsulrats. .Ici 
oudrois que ce travail précédât toute espèce de: 
liscussion , p^fce^ que si la discussion s’ouv.re « 
vant que les faits soient fixés., il. s’établira un 
ambar funeste pour la phose publique, combat 
ni le pouvoir exécutif étant couvert d’opprobre , 
cra paralysé par le fait , au mosnent même où U ^ 
rnporte de le forcera l’acuvUc, pu on l’y forcer 

■\ 
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toujours par la jusrice ec la fermecé d’une marche , 
^ucenue. 

î>^Ie m’arrêterai» peu aux autres mesures déci* 
sives que'J’on propose j je ne m’ancrerai point à 
ce projet de suspension, parce qu’il est uîtérieu*’ 

À La preuve qu’il y a des faits qui pourroierït 
entraîner la déchéance^ parce que la constitutioli 
üe nous déléguant pas lictcralemenc le droit de 
prononcer la suspension ,, il faut examiner si .le 
tien public suffit pour nous y autoriser. , , 

)) Je ne m’arrêterai pas davantage au projet 
répandu depuis <]uelque tems j de créer un bu 
plusieurs dictateurs , et de suspendre pendant ce 
tems , les pouvoirs de l’assemblée nationale. Un 
pareil projet , qui peut tout aussi bien tomber 
dans la tête de nos ennemis que dans celle des 
patriotes ardens et vertueux ; un pareil projet, 
dis-je, est le renversement de la constitution et 
je vous l’ai dk, et je ne cesserai de vous le répéter, 
le renversement de la constitution pourroic don- 
ner au despotisme étranger et intérieur une grande 
majorité, et ruiner la cause populaire. . ^ 

» Un autre motif me force à condamner le 
projet de convoquer les assemblées primaires. Je 
respecte plus qu’aucun autre la souveraineté du 
peuple i mais je le chéris trop , pour lui conseiller 
une mesure, qui, dans le moment actuel ,,le 
perdroit infailliblement ; car rappeliez-vous que 
-nous sommes environnés ..d’amiécs étrangères , 

» • . . ^ . 
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pmes à nous envahir, qui fixent,au mois prochain 
leur invasion , tt par conséquent l’augmentation 
<îe nos troubitrs. Or, ponvez-vous croire d’abord- 
qu’il soit facile de faire délibérer six â sept mille 
assemblées primaires sur des questions complexes? 
Pouvez-vous croire que ces discussions n’entraîne- 
xoienr pas des débats violcns? Pouvez-vous croire 
qu 'entraînés dans ces débats , les citoyens s’occu* 
peroient beaucoup des moyens de se défendre ? 
Pouvez-vous croire que les ciroyenS délibéreront 
librement et paisiblement > au milieu du tumulte 
et de la crainte des armes étrangères et de celles, 
des mécontens? Qui vous a dit qu'alors on ne 
forceroit pas les citoyens a accorder au roi plus 
de droit qu’il n'en a par la constitution actuelle i 
â' ressusciter la noblesse et créer une chambre 
haute î Qui vous a dit qu’une foule de proprie- 
taires- et de citoyens paisibles , attribuant leurs 
maux à la foiblessc du pouvoir exécutif plutôt 
qifà son itfcjtie criminelle , ne se joindroit pas 
â lui ? ' ' 

33 £h! messieurs, voulez-vous être convaincus 
que tel est l’espoir secret de nos ennemis les plus 
ardens? Observez-les j ce sont eux qui demandent 
la conv.oearion des assemblées primaires. J’écarte 
ici de' bons patriotes, à la droiture desquels je 
'rends justice , mais ‘qui n’ont pas vu le piège 
qu’on leur tcndoic. N'êtes - vous pas surpris , 
comme moi , de voir , au même instant , les jour- 
naux vendus à nos ennemis, prêcher la bonté do 
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cette convocation, les princes coalises en faire tiii' 
article de leur manifeste , et trois hommes remar- 
quables dans le parti contraire f MM* Necker , 

' d'Antraigues f Mounier , publier en mêmc-teml 
d'immenses volumes , pour prouver fa nécessité 
de cette convocation Us ne prennent pas 

même soin de cacher leurs vues 5 ils voii^ disent 
hautement que le pouvoir exécutif est mal orga- 
nisé , que le roi n’a pas^s'^/iz d'autorité il faut 
lui en donner plusj qu’il faut, en conséquence , 
consulter les assemblées primaires parce qu’ils 
espèrent que, dominées par la terreur , travaillées 
par l’intrigut et la corruption , ces assemblées 
royaliscront entièrement notre constitution. 

« Gardons-nous de tomber dans ce piège gros-* 
, sier ; ce n’est pas au milieu d’une guerre qu’un 
peuple entier doit s’occuper de réformer sa cons- 
titution : s’il doit se leVer, c’est pour sa défense 
et non pour se noyer dans des discussions poli-' 
tiques. Le feu est à la maison , il f|^ut d’abord 
■ l’éteindre i les débats politiques ne feront qife 
l'augmenter» n 

» Je l'avoue , en contemplant les dangers qui 
nous environnent , et voyant la terreur 'qui agite 
tous les trônes de l'Europe , les nombreuses ar-" 
mécs qu’ils mettent sur pied penr nous écraser,- 
)e me sens quelqu’oi^ueil d’appartenir au peuple 
qui va les combattre ; d’exister au milieu de ce# 
combats où la liberté , luttant contre le despo- 
tisme, est apjpellé à s’élever aux plus hautes desti- 
' ‘ ’ nées 
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nées > où elle va faire éclore rapidement, et ccJ 
talens et ces vertus que j’enviai aux beaux teins 
«te la Grèce et de Rome. Je vois dans cette guerre 
la rcg,énération morale de la nation > elle seule 
peut briser les vieilles habitudes de la servitude ^ 
qui, sous le régime de la paix, nous y auroient ' . 

bientôt fait retomber. 

« 

T» Mais, encore une fois, point de succès dan» 
cette guerre, si nous ne la faisons sous les dra- ^ 

peaux de la constitution, 

« Cardons-noLiÿ enhn , de nous laisser entraîner 
i une ruse que le pouvoir exécutif a déjà emplovéc 
avec succès. 11 sait qu’on ne peut corrompre de 
vrais pauiotes, mais «u’on peut les diviser, cm 
excitant cnti’eux des jalousies et des soupçons. 

î> Résistons à ces manœuvres, et soyons lents 
à soupçonner, sur-tout les patriotes qui n’ont ja- 
mais dévié des principes. La plus grande respon- 
sabi'ité pèse maintenant sur nos têtes : le sort de ' 
l’empire est d:ns nos malins. Est-il étonnant que, sur 
des questions aussi délicates et où les conséquence» 
d’un avispeuvenr erre si fuhestes, il y ait diversité: 
d’opiuion entre des patriotes, dont les uns se H-' 
vrent trop au sentiment, et les autres ne veulent 
que U réRcxjon pour guide Veuillons tous 

si) 3 cèrcment la liberté , et nous serons bientôt 
U’accord , si , écartat.: la passion et les défiances , 
r.ojs examinons avec soin cous les raisonnentens 
de part et d’autre. 

j> Mais, dit-on, pendant cct examen le pou» 
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Toir exécutif continuera scs pcifidies.. * . . Oi:î, 
mais la nation s’éclairera dé p^us en plus, et le 
moment viendra oà il ne restera plus de douter 
oû, en le jugeant, nous ne serons que les ven- 
geurs et les organes de la nation , et alors , ec 
Seulement alors , la mesure n’est pas daiigereuse. 

Mais , ajüutc-t on, les troupes ennemies avan- 
«ent et les dangers deviennent de jour en jour 
plus pressans : soit ^ mais ce qui scroit bien plus 
dangereux , c’est que la nation n’eût plus d’ar- 
mées J c'est que la moitié de la nation se joignit â 
nos ennemis ; or, tel seroit notre sort, si l’on . 
condamnoit le roi avant que la naricn fûc coa” 
vaincue de sa trahison j avant qu’un mûr et sévère 
• examen l’eût démontrée j avant que l’assenibiée 
nationale eût épuisé tous les moyens. 

V 3j Je demande : i®. que votre commission ex- 
traordinaire soit tenue d’examiner les actes qui 
peuvent entraîner la déchéance du trône , si ces 
actes ont été commis par le roi , et de vous pré- 
senter un rapport incessamment. 

») Z®, Qa’tl soit fait une adresse au peuple 
français, pour le prémunir contre les mesures qui 
p.ourroienc ruiner la cause de la liberté. 

s> J’appuie donc , d’abord l’adresse au. roi , 
comme mesure préparatoire et nécessaire , soie 
pour la nation , soie pour vous , soit pour le 
roi J». I . 

Les vues proposées par B oc furent 
applaudies par la grande majoiiré de i*as- 
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semblée, et par ceux des dépurés dont les 
opinions avoient jusqu’alors toujours con- 
trasté avec les siennes ; mais les tribunes 
qui étoienc le thermomètre invariable de ce 
cjtii devoir se passer , firent entendre de 
lonçfs murmures : les individus dont elles 

O 

éroient composées , huèrent l’orateur , « 
le couvrirent d'opprobres , lorsqu’après la 
séance il sortit de l’assemblée pour se ren- 
dre à son domicile. 

Dès-lors on duc croire que c’étoit la por- 
tion de Jacobins attachés à Ro’oerspierre , 
ou plutôt les Cordeliers, qui dirigeoient le 
mouvement, et que les amis de Brissot et 
ce la Gironde seroient eux-mêmes dupes 
ces mesures extrêmes qu’ils avoient provo- 
quées les premiers. Ce qu’il y a de certain , 
c’est que la haine qui s’établit entre ces - 
deux nouveaux partis, devint plus violente 
encore que celle qui divis*oit la masse des 
.Jacobins et des Feiiiîlans eux-rhêmes. Les 
partisans de Robe^spierré regardoient ou 
affecroient de regarder ceux de Brissot et 
de la Gironde, comme des déserteurs de 
leur cau^e, qu’ils n’avoient embrassée que 
jK)ur arriver au bur qu’ils s’étoient' propo- 

Hx 
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rés : tandis c]ue les Fenillans n’étoiem à. 
leurs yeux cjue des ennemis déclarés , donc 
au moins ils n’avcicnî pas à redouter î« 
perfidie. C’est d’après ces idées qu’ils <€ 
rracèrent un nouveau plan de conduite. On 
verra par'Ja série d’évènemens qui vont ‘c 
‘ développer, avec quelle perdnacitc ils cnc 
suivi leur système. 

Tous les élémens d’insurrection s*oi- 
■ ganisoient successivement , et se casokuc 
pour ainsi dire, à la place où ijs dévoient 
être employés. Le danger de la patrie Loic 
proclamé avec toutes les cérémonie? d’une 
cclemnité nationale ; les sections tioitnit 
en permanence , et au lieu de travaiiier à 
'rétablir la tranquillité publique, c’étoit à 
^ui , par des* motions violentes , pur des 
dénonciations furieuses, angmenteroît da- 
vantage le désordre et la confufion. Près- 

fc. ' 

que tous les jolirs , er même pendant Ja 
' nuit , on formoi: des rnssemblemens au 
faubourg Saint-Antoine , où l’on ne par- 
loir que de massacre et de destruction ; ou 
' Sonnoic le tocsin, on battôit la générale; etla 
police ne prenoit_aiicune mesure pour cou- 
wnir les auteurs de toutes ces séditions. Le 
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raaire se rendoit quelquefois au lieu du 
mpuvement ; il invitoit amicalement la 
multitude à rentrer dans l’ordre, et la mulr 
t;:ude obéissoit aussitôt. On rendoit compte 
de cette docilité au corps législatif , qui 
donnoit des éloges au patriotisme du peii- 
.pie , qui recomraençoit à les mériter le 
lendemain. C'éroit sur-tout sur la place de 
la Bastille où se rendoient les chefs des» agi- 
tateurs, là, ils rappeücient au milieu des 
banquets et de l’ivresse, les eftorts qu’a- 
voierir fait les pariiotes de Paris, pour dé- 
^truire la formidable forteresse qiii existoit 
en cet endroit, et s’cxcitoient à en faire de 
nouveaux , pour renverser ce qu’ils appel- 
loiect.une autre Bastille. Déjà les auxiliaires 
que les Jacobins avoient appellés des dépar- 
temens , étoient arrivés. Six ou sept cent 
Marseillais, ou se disant tels, avoient tra- 
versé la France avec deux pièces de canon, 
* en disant hautement qu’ils venoient mettre 
Je tyran à la raison , c’est-a-dire , renverser 
le trône constitutionnel : et qui que ce 
soit n’avoit essayé la plus légère résistance , 
soit durant leur route , soit à leur arrivée 
dans la capitale , pas même l’autorité pu-. 
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bücjue qu’il« venoient artacjuer et déi;_L;uîie.':. 

Ton? les miniscres qui avoient montré 
quclqu'éneigie pendant les dcrnieis évè-_ 
ncmeus , celui de riiuétieur sur -tout. 
Terrier de .Moneiel , avoient donné leur, 
démission, parce qu‘ils avoient seoti^que 
le caractère toujours irrésolu du roi, -lors- 
qu’il s’agissoit de prendre un parti, les per- 
, droit infailliblement , sans le tirer lui- 
même de l’abîme dans lequel, il s’enfonçoît- 
chaque jour. Ils avoient été remplacés par 
des hommes inconnus , et qui ne firent abr-. 
solumenr rien pour se faire connoître, pen-/ 
dant le peu de tems qu’ils portèrent’le nom 
de ministres. 

On s’attendoit que la garde nationale de 
Paris iroic au' devant des Mars’eilJais , et- 
leur demanderoit au moins quelles étoient- 
• leurs intentions en se présentant avec cet 
. attirail guerrier dans la capitale de la France. • 
Les Marseillais , .qui n’auroienc point .eu 
de bonne réponse à donner à une pareille / 
question , qui n’étoienc pas assez forts pour 
«n faire goûter une mauvaise , auroient été- 
facilement désarmés et forcés de retourner 4 
^ur leurs pas j mais il écoit décidé que trente 
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ou quarante mille hommes se laisseroient 
fjire la loi par six cents, av?c la même faci- 
liré que mille ou quinze cents Jacobins sa- 
voieut faire servit k leurs desseins , l’im- 
mense population de Paris. ; 

Au lieu d’opposans , le bataillon des 
Marseillais savoir d’avance qu’à son arrivie 
jl trouvcFcnr des partisans disposés à le bien 
jrecevoir. Effectivement , il vit arriver au- 
devant de lui, Santenc, alors commandant 
d’un des bataillons du faubourg Saint-An- 
toine , avec ses amis et une foule de 
Jacobins et de peuple , qui lui firent 
Ja réception la plus honorable et la 
plus fraternelle. Jl fut ensuite conduit à 
Cbarenton , où un repas de douze cents 
couverts avoit été préparé pour lui , e: les 
personnes avec lesque les il devoir agir. 
On dit que ce fut Santerre qui fit la dépense 
de cette fête , où fut arrêté le renversement 
du trône j mais on présume , avec raison , 
qn‘il n’en fut que l’ordonnateur. Ce n’étoit 
pas tout que d’avoir jette les premières bases 
d’un pro).et aussi bàrdi i il fiilloit aviser aux 
moyens d’exécution : les hommes qui l’a- 
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vrient corcu, les avcientméditts d’avar.re. 

» * 

Oiî composa donc un comité , qu'on au— 
pcüa d'insurrection , qui se cliarp;ea de don- 
ner un mouvement réiruiicr a toutes le** 
émeutes partielles qu’on suscircir tous les 
jouis à Pdiis, et d’en faire, pour un jour . 
donné, une insurrection générale. Ce co- 
mité fnt compo'é de Marseillais , de Jacc- 
bins de la capitale, et de plusieurs journa- 
listes dent on a déjii parlé, tels que Carni 
et, quelques autres, et ce furent ces der- 
niers qui , par les renseignemens qu’ils 
donnèrent , par les diatribes qu’ils répan- 
dirent , concoururent le plus efficacement 
à la réussite de révènemenc qu’on prépa- 
jrolr. Le comité d’insurrection tenoit ses 
séances dans une hôtellerie de Charenton, 
appelit'e le cadran bleu, oii les personnes 
qui le composoient paroissoient se réunir 
pour des banciuets parrioci lues. Ce comitc 
^cerrespondoit avec ceux des J<;cobins qui 
avoiei.c le plus d’influence dans les section.»; 
alors en permanence , avec quelques mem- 
bres de la commune , qui ércienc dans le 
secièt , et avec des députés même au corps 
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; ils apprenoient d’eux ce qu’il 
avoi: à faire, et celui-ci leur disoitàson’ 
tour , comment ils dévoient agir. 

La hardiesse des opérations de ce conci- 
liabule, composé de huit ou dix person- 
nages obscurs, délibérant , pour ainsi dire, 
publiquement, sur la destruction de l’auto- 
rité royale en France, est une chose incon- 
cevable , sur-tout pour ceux qui ont connu 
quels étoient les individus chargés d’une 
pareille mission. On a dit qu’un génie invi- 
sible dirigeoit une entreprise si haute 5 on ■■ 
l’a' dit et répété si souvent avec tant d'as- 
surance, qu’on n’ose affirmer le contraire ;■ 
mais on sait bien que tout cela s’est fait 
avec si peu de précaution, d’une manière si 
singulière,’ si extravagante , qu’il falloir être 
sûr qu’on n’opposeroit pas de résistance , - 
pour avoir osé se coaduire ainsi. Ajoutez à- 
cela, que les principaux ennemis de la cour 
ne s’emendoient pas entr’eux. Les partisans 
de la Gironde et de Brissot étoient brouil- 
lés avec les amis de Roberspierre. Ces- 
derniers même n’étoient pas eniièrement 
d’accord. Au milieu de ce caho^ , de 
cette confusion générale, les uhs vouloient’ ^ 

t 





^ Digitized by Googlc 


• r 


54, ^Histoire 

la déchéance du monarque , les autres sa 
suspension j ceux-ci , qu’il se laissât mener 
par eux j ceux-là , qii il remît la couronne ' 
à son fils , que l'un d'eux fût régent, et que 
toutes les places de l'état leur fussent réser- 
vées. Un tris-grand nombre appciloit le 
duc d’Orléans : quelques - uns pensoient à 
un prince étranger, et sept à huit personnes 
à la république, Roberspierre lui-même, 
qui étoit le chef des exagérés , faisoic ua 
journal intitulé : le Défenseur de la Consii^ 
tution , dans lequel il soutenoit qu’il falloir j 
maintenir la constitution telle qu’elle étoit, 
sans y faire aucun changement : enfin , 
qu’il n’y avoir qu’un gouvernement royai 
qui put convenir à la France. C’est ainsî 
que les haines et les rivalités se comlnnoient 
déjà parmi les révolutionnaires eux-mêmes 
pour opérer un autre bouleversement, 
lîniijédiatement apiês l’explosion qui étoit 
■ sur le point d’éclater. 

A peine les MarsciUitis eurent paru dans 
l’intérieur de Paris, qu'ils y furent l’occasioa | 
denouveaux désordres. Le 30 juillet, qua» 
tre-vjisgt ou cent volontaires, tant grena- 
^ diers que chasseurs ,,ec même fusiiliers de la , 1 
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nationale , étoient à dînt’r chez un 
traiteur, aux Chanaps Elÿse'es : le bruit 
s’écoit répandu , ou plutôt on Tavoit fait 
répandre , et non pas sans dessein , cju’ils 
croient venus là pour tramer ou exécuter 
quelque complot en faveur de la cour, et 
cojiséquemmenc contre l’assemblée «atio- 
cale , car les choses en étoient alors au 
peint, qu’on ne pouvoir défendre l’un des 
pouvoirs constitués , sans être accusé de 
vouloir anéantir l’autre. Telle écoitla tac- 
tique de ceux qui vouloient les anéantir 
tous deux.' 

Le même jour jo juillet, Santerre, qui^ 
/toit vraisemblablement instruit du dîner 
des gardes nationales , 'amena les Marseil- 
lais, pour dîner aussi , dans un petit cabaret ' 
tout voisin du restaurateur où tes premiers 
étoient réunis. Le jardin de ce restaurateur 
s’appelloit le jardin royal 5 c’étoic le nom 
én propriétaire : les Marseillais avoient 
préféré une humble taverne. Ces circons- 
tances, indifférentes dans un autre rems , 
ne peuvoient l’être alors; et c’étoic ce que • 
n'ignorcienc pas ceux qui dirigeoienc la ' 
scène qui alloic se passer. Ayant besoin de • 


Dk - i. .ri by Google 


9 ^ ' H 1 S.T O r R E î r 

s’appuyer du peuple, ils se rapp^ochois^nt 
de ses ^oûts, et choisissoienr à dessein les^' 
Heuï ordinaires de ses plaisirs. Les autres 
suivoient leur inclination et leur habitude 
^c’étoit de bons bourgeois de Paris , la plu- 
part très -aisés, qui se réunissoient pour 
lâcher de résister aux attaques terribles 
dont ils écoient menacés. 

Ce qu’il y a de certain néanmoins, et ça* 
peut raiîirmer, c’est que, pendant ce dîner, 

H ne fut nullement question d’affaires pu- 
bliques ; on ne but ni à la santé du roi , ni 
a la santé de la reine, quoique cela fût en- 
*^ore permis, puisque le gouvernetnentjetoit 
supposé monarchique : cette, précaution , ' 
qui avoir été prisé pour éviter les provoca- 
tions et les désordres , n’empêcha pas que 
bientôt oa n’en vit éclater de terribles. Les • 
gardes nationales étoient à la fin de leur 
dîner,, lorsqu’un d’entr’eux prit la parole , 
et leur dit qu’on les avoit calomniés dans 
l’esprit des Marseillais qui écoient venus 
pour faire l’exercice aux Champs Elysées j 
qu'il seroir peut-être utile de les détrçmpcr. 
Ceue proposition fut goûtée, et aussi-tôt 
plusieurs volontaires se disposèrent à sortir ; 

. mais 
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mais quelle fut leur surprise , lorsqu’ils 
Tirent les Marseillais le sabre à la main 5 
qu’ils entendirent la générale battre ( les 
Marseillais étoient venus avec leurs re- 
bours ) , tandis que la multitude furieuse 
vociféroit contre eux les dénominations 
d’aristocrates , de contre • révolutionnaires 
et autres injures : des injures ®n passa aux' 
▼oies de fait. Les Marseillais attaquèrent 
les gardes ‘nationales à coup de sabres 5 
quelques-uns de ceux-ci se défendirent 5 
mais en trop petit nombre pour résister , ils i 
SC dispersèrent par petits pelotons, et fuient ^ 
poursuivis, par la multitude et leurs adver* ‘ 
saires , jusques dans la rue Saint-Honoré. ‘ 
Un d’entr’eux , nommé Duhamel , après 
s’^tre battu avec beaucoup de courage , 
àvoir'reçu plusieurs blessures, fut assassiné 
sous le comptoir d’un limonadier , au coin 
de la rue Saint-Florentin , où il s’étoit traîné 
pour échapper à la mort. Telle est la rela^ 
tion exacte de cete scène, rapportée par des 
hommes qui y étoient présens et qui n’a- 
YOient plus d’intérêt de trahir la vérité , au 
moment où ils en ont rendu compte. On 
U rapporte avec^quelques démils, parce 
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. qu’elle est liée aux plus grands évènemêns. 

■ ‘ Le soir , les Parisiens se présentèrent à la 
'barre du corps législatif, rendirent üo 
"compte sommaire de ce qui s’étoit passé, et 

' demandant justice.des voies de feits-qa’oii 
avoir exercées contre eux , et vengeance de 
la mort de leur camarade. Ils furent hués 
par les tribunes ; et leurs réclamations n’ex- 
çitèrent que des murmures d'une- partie' de 
l’assemblée. « 

■ D’autres volontaires i se disant de service 
au château , vinrent dire à leur tooT, que 
des grenadiers des Filles Saint - Thotnas 
( c’écoit le bataillon proscrit par les Jaco- 
bins ) , du nombre de ceux- qui * avoient 
dîné aux Champs Élysées, s’étoienc rendus 
au château ,> couverts de boue et même de 
blessures ; qu’ils avoient rendu compte au 
roi et à toute sa famille , de ce qui leur étok 
arrivé, en lui disant qu’ils avoient été assas- 
sinés par des brigands. Ils ajoutèrent , que 
le roi les avoir très -mal reçus. Ceux-ci 

' furent applaudis par les tribunes. Un àir 
pure, nommé Gaston, saisit cet instant 
pour faire l’éloge des Marseillais 5 il s’en- 
thousiasma eu racontant avoc quelle vira^ 
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cité iU avoir vu les Marseillais courir aux 
armes, avec quelle le'gèreté. ils avoient* 
franchi les fossés, pour voler au-devant des 
contrerrévolutionnaires.-cc Oui, disoit-il, 
les, gardes nationaux qui ont dîné aux 
Champs Elysées , s’y étoieni rendus dans 
le desseio d’exciter une explosion : ce sont 
eux qui ont provoqué les braves Marseil- 
lais , en criant obstinément, vive le Roi, 

. vive la Reine , %'ive Lafayette , sans jamais 
vouloir y ajouter le cri de vive la nation i>.„ 
_ Giaoge neuve ajouta à toutes ces asser- 
tions , qu’un officier venoit de- déclarer* 
dans les couloirs de la salle, qu’il espéroit' 
que l’assemblée feroit faire justice des as- 
sassins de , ses camarades ; qu’au surplus si 
die s’y refusoit , les gardes nationaux sau- 
roient bien se la faire rendre eux -mêmes, 
et que le soir -même les Marseillais seroient 
' bloqués dans leurs çaxernes.'Tpus cts faits, 
tous ces récits , et particulièrement certc 
• dénonciation , répandirent une vive agita- 
tion dans l’assemblée : on manda à la barre 
l'officier qui avoir annoncé ce projet; mais 
on le chercha en* vain ; il n’y éroit plus. 
Biifin , ceueîaffdiretfut. terminée par un 
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décret d’ordre du. jour , attendu qu’elle 
'^étoit du ressort des tribunaux. Ce décret 
excita beaucoup de mutmures : les gardes 
nationaux voulcient marcher sur les Mar- 
seillais,^ et leur faire un mauvais parti, 
comme l’avoic dit l’inconnu dénoncé par * 
Crangeneuve 5 ce qu’ils pouvoient exécu- 
ter très-facilement alors. Si leurs menaces 
testèrent sans effet , c’est qu’ils furent rete- 
nus précisément par ceux-là même qu’oa 
devoir supposer avoir plus d’intérêt à les 
^faire agir , mais qui cherchoient to^joaIS . 

.à temporiser. 

*!> Voici la proclamation qu’on fit faire au 
roi, le lendemain de cet évènement. On la 
^transcrit moins à raisôn de son impor- 
tance , que comme le dernier acte de cette 

s . * / * • 

‘ nature qui ait été public en son nom. 

Proclamation du Roi peur le malnil^nrde la tran- 
quillité publique- i le ÇP Juillet. 

« Le roi n’a pu voir sans une profonde indi- • 
gnation ,'les actes de violence par lesquels la tran* 
qnilli(é publique esc depuis plusieurs jours crou- 
blée dans la capitale , la liberté individuelle , 
outragée, la sûreté des personnes ‘et \les proprié- 
compromise. Sa^'majescé ce:croitoîc-ccrnpUce I 
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4e tant d*.excè $ , si elle soufFroic en silence qu’ils 
fussent impunément commis sous ses yeux,, et 
que U sang des Français rejaillit , pour ainsi dire , 
sur les murs de son palais , sur les portes de V as- 
^emhlte nationale. Si des hommes armés ont pu 
oublier qu’il existe 'des lois protectrices et gar- 
• dicnaes de la liberté et de la vie des citoyens^, 
Jamais qu’elle n’est investie de là 
puissance nationale, que pour en maintenir l’exé* 
cation: elle a déjà ordonné au ministre de la 
justice de dénoncer à son commissaire , près du^ 
tribunal criminel , les’ attentats commis dans là 
journée d’hier. Elle enjoint aujourd’hui au dépar- 
temetù, à la municipalité, à tous les fonctionnaire • 
.puWics, civils et miliraires, d’employer tous lei 
moyens' que la constitution, leur donne , pour ré» 
ublir l'ordre et la paix. Elle invite tous les çi» 
toyens à la concorde , au respect pour les autorités' 
constituées , au zèle pour le maintien de la cran* 
‘quillité*, et dans le cas où clic seroic de nouveau 
troublée , elle enjoint à tous les amis de la patrie 
et de la libenc, de donner force i la loi. . - , 

'Ce 5 1 juillet lysti , l’an IV de la liberté. 

Signé , LOUIS. £i plus bas^ CMAMtiOH. 

• » • • * * 

^ ' %• 

' " L« ordres Aoiinés dans cette proclama- 
■'/rion furent envoyés aux fonctionnaires pu- 
;; blics auxquels ils. étoîent adressés , mais ils 
»x<stèreixc;saft$\«zécunon. Quelques juges 
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pair seiilpinent qui ^vpienc, 4éjà 
, 4’û^'Jti{!es procès-verbaux sur les évènemens 
du lo juin , verbalisèrent encore sur ceux-^ 
ci, et fournirent aux insurgés un nouveau^, 
prirexte de crier à la tyrannie ; car à cette 
époque, • suffisoic 4e parler de l’exécurioii. « 
des lois et de la punition de ceujf qui les 
avoient enfreintes, pour être déclaré aris-^ 
tccrate et tyran. Des gardes narionaux vin-^ 
lent encore à la barre pour démentir les^ 
calomnies qu’on avoit répandues contre 
eux , dans le sein de l’assemblée même; ils 
furent hués pâç les tribunes , essuyèrent dcs. 
innrmntes 4’une partie. des législateurs , et, 
obtinrent quelques nouveaux applaudisse-^ 
mens des autres. Les Marseillais parurent^ 
à leur tour, et demandèrent nettement si. 
c’étoic popr Louis XVI qu’ils alloient com-. 
battre ou pour la patrie. « L’idée du roi,^ 
dirent-ils , ne présente que l’idée des*, 
trahisons , et cependant vous n’avez pas 
encore prononcé sa déchéance j vous 
«.nous ptessçz de- voler a#x -frontières , 
«,et cependant vous n’avez pas encore ar- 
« raché Lafayette à ^ïçn.éçs, Com-^ 

SJ ment YQulfcZ-Yous, ^ 
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» hommes libres aillent combattre sous les 
**■ ordres du vil esclave de la cour. ...v. 
» Enfin , tous les ministres, depuisCla- 
’to viire jusqu’à Servan, ont trahi la patrie; 
»» et le décret d’accusation n’est pas encore 
»» prononcé (i).. Les Marseillaw 
parlèrent ensuite de l’affaire des Champs 

t 

Elysées 5 ils soutinrent qu’ils avoient été 
provoques par des hommes revêtus de l’u-^ 
niforme de garde nationale , se répandirent 
en injures contre le roi et sa fanpiile , dé- 
clarèrent qu’ils atrendroient patiemment 
l’effet de la procédure qu’on leur avoit 
intentéa 5 que même ils resteroient tous 
en ôrage à Paris , jusqu'à ce qu’elle fvit 
terminée.. Ils demandèrent ensuite le licen-’ 

H 

cîement de l’état-major de la garde natio»- 
nale parisienne ; que l’assemblée adoptât 
pour sa garde particulière ,• trois cents 
homme de chaque département, et enfin 
qu’elle pourvût à leur subsistance. Cette 

,i . J I 1' "• / — r r-- 

• (1) ^Cetre sortie contre deux créatures des Gi- 

côndihs et des amis de Brissot , dut leur faire 
iprcirqi^ krè^Qcdedqurpar^çcpii passé, ^ 

* 

* 
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pétition , qu’on pouvoir plutôt considérer 
comme un ordre, fut très- applaudie, et 
l’impres'ion en fut ordonnée. Il n’est pas 
inutile de remarquer ici la demandé d’une 
garde départementale pour la sûreté du 
corps législatif, faite par les hommes dont 
il s’agit , et qu’on' sait n’avoir été que les 
iruchemens de^ meneurs jacobins , et sur* 
tout du comité d’insurrection qui faisoû 
jouer cette scène. On verra trois ou quatre 
mois après , quel sera le résultat d’une pa- 
reille demande , lorsque les Brissotins 
dominés par les factieux devenus maîtres 
alors de la force de Paris , voudront 
appeller les départemens à leur secours. 

Pendant qu’on poussoir ainsi les Mar- 
seillais à des actes de violence , en' faisoic 
agir les sections d’une manière non moins 
efHcace ; la municipalité les autorisoit à 
former un comité central, pour la facilité 
de leur travail et de leurs opérations , c’est- 
4-dire ; mettoic en mouvement eile*même 
' la' machine qui devoir la renverser.' 'Dan- 
' ton, Chaumette, Momoro qu’on'' verra 
bientôt jouer le plus grand rôle , faisoieoc 
mettre -à exécutioa le - systôme 'ci’égahté 
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depuis long-t’ems mis en avant par Robçrs- 
pierre. Les maTtres , les valets , les gens 
sans aveu et les citoyens domiciliés étoient 
admis à voter pêle-mêle dans les sections : 
la* constitution étoit foulée aux pieds pat 
ceux qui s’étoient inticule's ses exclusifs 
'amis : la section de Mauconseil , qui depuis 
fut appellë de Bonconseil / se déclara en .9 
insurreaion , et vint déclarer au corps lé- 
gislatif qu’elle lévoquoit son serment et 
n’en vouloit plus. Elle fut cependant im- 
prouvée Sur la demande des députés Cam- 
bon et Rouyer , malgré les huées et les 
vociférations des tribunes. 

Les pétitions pour obtenir d’une ma- 
nière quelconque l’expulsion de Louis XVI 
de -son .trône , recommencèrent avec une 
nouvelle activité ; mais celle qui fut pré- 
sentée au nom de la commune , exprimant 
Jes véritables intentions des principaux di- 
teaeurs du bouleversement qui s’opéroit $ 
oo'a dû la recuetilir avec soin. Le maire ' 
Pécion étoit à leur tête ; c’est lui qui portï 
U parole. ' 

' cc Législateurs dit-il , c’est lorsque la patrie * 
.-«St en danger que ses enfans doivent se presse! 
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auteur d’çllc, et jamâis un si grand péril n’a me- 
nacé la patrie. La commune de Paris nous envoie 
vers vous j nous venons apporter dans le sanc- 
tuaire des lois le vttu d’une ville immense.' 

• T» péné;rée de respect pour les représentans de 
la nation , pleine de confiance en leur géuércutt 
patriotisme j elle u’a point désespéré du salut 
public, mais elle croit que pour guérir les maux , 
de la France , il faut les attaquer dans leur 
fsource, et ne pas perdre un moment. C’est av-cc' 
douleur qu’elle vous dénonce , par notre organe 
le chef du pouvoir exécutif. Le peuple a sans 
doute le droit d’être indigné contre lui mais 
1.: langage de la colère ne convient point ajJX 
liommcs fons. Coiuraiius par Louis XVIàl’ac-/ 

ciiscr devant vous , devant la France entière , 

> 

irons l’accuserons sans amertume , comme sans* 
ménagemens pusillanimes. Il n’est’ plus teins d*t-* 
coûter cette logique indulgente qui sied bien aur- 
pçuples généreux , mais qui encourage lc.s rois- 
au parjure , et les passions les plus respectables 
doivent sc taire quand il s’agit de sauver l’état. 

5> Nous ne vous retracerons pas la* conduire 
entière de Louis XVI depuis le commcncemenr' 
dj: la révolution . scs projets sanguinaires contre 
1% ville de Paris , sa prédilcçtiou pour Ics nobles. 
ej les prêtres , l’aversion qu’il témoignoit au: 
corps du peuple j l’assemblée natiçnalc consli- . 
tuante outragée par des valets de cour, investie 
par des hommes armés , errans au milieu d’une 
1 • . 

« 
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▼ille royale, et ne trouvant d'asyîc que dans uii 
Jeu de paulme. Nous ne vous rappellerons pas 
'des scrmens tant de fois violés, des protestations 
rcnouvcllécs sans cesse , et sans cesse démenties 
par les •actions , Jusqu’au rriomenc ou une fuite 
perAde vint ouvrir les yeux aux citoyens les plus 
aveuglés par le fanatisme de l'esclavage. Nous 
laisserons à l'écart tout ce qui est couvert d“u 
pardon du peuple ; mais le pardon n’est pis 
l’oiibli ; vainement , d’ailléuis , nous pourrions ’ 
oublier tous ces 'délits , ils s uillcront les pages, 
de l’histoire , et la postérité s’en souviendra. 

» Cependant , législateurs , il est de notre 
devoir de vous rappcller , en traits rapides, lés 
bienfaits de la nation envers Loiûs XVI, et l’in- 
gratitude de ce prince. Que de raisons pouvoient 
l’écarter du trône y au' moment où le peuple a 
reconquis -sa souveraint-ré 1 La mémoire d’une 
dynastie impérieuse et dévorante , où l'on compte 
DU roi contre vingt tyrans, le despotisme hérédi- 
taire s’.accroissaiit de règne en règne avec la mi- 
sère du peuple , les Ananccs publiques cnrièremeut 
ruinées par Louis XVI et par ses deux prcdéces ^ 
seurs i des traités infâmes , perdant l'honnciir 
national; les éternels ennemis de h France'ut-’ 
veàanc ses alliés et ses maîtres: voila quels ccoient 
les droits de Louis XVI au sceptre coiistiiutlonnel'. 
La nation Adèle a son caractère , a mieux aimé 
êjrc généreuse que prudente. Le despote d’u.jc^ 
cerre esclave est devenu le roi d’un peuple libre. 

• ; 
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Aptes avoir tenté de fuir la France , pour. régner- 
tur Coblenta» il a été replacé sur le trône ^ peut* . 
être contre le voeu de la nation qu’il auroii fallu 
consulter. Des bienfaits sans nombre ont suivi ce 
grand bienfait : nous avons vu dans les derniers 

' cems de l’assemblée • constituante les droits ■ du 
peuple afFoiblis pour renforcer le pouvoir royal 
le premier fonctionnaire public devenu repré- 
sentant héréditaire } une maison militaire créée 
pour la splendeur du trône « et son autorité IcgaU 
soutenue par une liste civile ,-;qui‘n*a d’autres 
'limites que celles qu’il a bien voulu lui donner^ 
et bientôt nous avons vu tous les bienfaits delà 
nation tourner contr’elle. Le pouvoir délégué à 
'■Louis XVI, pour maintenir la liberté, est armé 
pour la renverser. Nous jerrons un coup-d’œS 
"sur l’intéiieut de l’empire. Des ministres pervers 
Sont éloignés par la' force irrésisrible-du mépris 
public i'ce sont eux que Louis XVt^egrcctc ; leurs 
successeurs averrissentlanationet leroi du danêer 

A 

qui les'environne *, ils sont chassés par Louis XV[‘, 
pour s’ecre montrés citoyens. L'inviolabilité royale 
et la fluctuation perpétuelle du ministère, éludent 
chaque jour ia responsabilité des agens du pouvoir 
"exécutif. Une garde conspiratrice est dissoute en 
apparence; mais elle existe encore, elle est encore 
soudoyée par Louis XVI , elle sème le trouble et 
tnürîé la guerre civile. Des prêtres perturbateurs 
abusent de leur pouvoir sur les consciences ti- 
“inidcs, arment les enfans contre leurs pères, et 

I/* ' ' ■ ^ 
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de la terre sacrée de la liberté, ils envoient de 
nouveaux soldats squs les drapeaux de la servi- 
tude. Ces ennemis du peuple sont protégés par 
l’appel au peuple , et Louis XVI leur maintient 
le droit de conspirer. Des directoires de départe- 
uient coalisés , oiFrent de se constituer arbitres 
entre rassemblée nationale et le roij ils forment 
une espèce de chambre haute éparse, au sein de 
l’em ire ; quelques-uns même usurpent l’autorité 
Icgisla'ivc , et par l’effet d’une ignorance pro- 
fonde, en déclamant contre les républicains, ils 
semblent vouloir organiser la France en répu- 
blique fédérative. C’est au nom du roi qu’ils 
allument ces divisions intestines , et le roi n’a 
point désavoué avec indignatiôn , deux cents ad- 
ministrateurs stupides ou coupables , démentis 
d’un bout de la France à l’autre, par l’immense 
majorité des administrés î 

î> Au dehors , des armées ennemies menacent 
■notre territoire : deux despotes publient contre la 
ration française , un manifeste aussi insolent 
qu’absurde. Des Français, conduits par les frères, 
les parons , les alliés du roi , se préparent à déchi- 
rer le sein de la pairie. Déjà l’ennemi sur nos 
frontières , oppose des bourreaux à nos guer- 
riers , et c’est pour venger Louis XVI, que la 
souveraineté nationale est impudemment outra- 
gée I c’est pour venger Louis XVI, que l’exécrable 
^maison d’Autriche ajoute un nouveau chapitre à 
l’histoire de scs cruautés } c’est pour yengjr 

Tome Fin. K 
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Louis XVI ) <juc ' des tyrans ont «nouvelle le ' ' 

souhait de Caligula, et qu’ils voudroienc anéan- ' 
tir d’un seul coup tous les citoyens de la France 1 

^ Les promesses flatteuses d'un ministre , ont 
Aiit déclarer la guerrcj et nous l'avons commencée 
avec des armées incomplètes et dénuées de tout* 

En vain la Belgique nous appelle , des ordres 
pervers ont enchaîné l'ardeur de nos soldats } 
nos premiers pas dans ces belles contrées , ont 
été marqués par l’incendie , et l’incendiaire est 
'encore au milieu du camp français ! Tous les 
^décrets que l’assemblée nationale a rendus, pour 
renforcer nos troupes, sont annullés.par le refus 
de sanction , ou par des lenteurs perfides } et 
Venmmi s'avance à grands pas , candis que des 
patriciens commandent l’armée de l’Egalité, 
tandis que nos généraux quittent leur poste en 
'face de l'ennemi , laissent délibérer la force ar* 
méc , viennent présenter' aux législateurs son 
vau qu’ellè n’a pu légalement énoncer, et ca* 
lomnient un peuple libre , que leur devoir est de 
défendre. 

« Le chef dii pouvoir, exécutif est le premict 
anneau de la chaîne contre-révolutionnaire , il 
semble participer aux complots de Pilnitz , qu’il 
a fait connoîcre si tard. Son nom lutte chaque 
jour contre celui de la nation ; son nom est un ^ 
signal de discorde encre le peuple et ses magis- 
trats, entre des' soldats et les 'généraux. Il a sé- 
paré ses intérêts de ceux de la nation i nous le» 
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séparons comme lui. Loin de s’être opposé pap ■ 
aucun acte formel aux ennemis du dehors et de ^ 

l’intérieur , sa conduite est un acte formel et 
perpétuel de dé.'obéissancê à U constitution. 

Tant que nous aurons un roi semblable , ta 
liberté ne pourra s’affirrmir ,, et nous voulons 
demeurer libres. Par un reste d’indulgence , 
nous aurions désiré pouvoir vous demander la 
suspension de Louis XVI tant qu’existera le 
danger de la patrie*, mais U constitution' s’y 
oppose. Louis XVI invoque sans cesse la. cons- 
titution \ nous l’invoquons à notre tour , et no4;s 
demandons sa déchéance,. 

» Cette grande mesure une fois prise, cpmme 
il est très-douteux que la nation puisse avoir con- 
fiance en la dinastie actuelle , nous deiiundons ’■ 
‘que des ministres solidairement responsables, 
nommés par l’assemblée nationale, mais. hors de 
son sein , suivant la loi constitutionnelle., nom- 
més par te • scrutin des hommes libres -, d haute 
I voix , exercent provisoirement le pouvoir exé- 
cutif, en attendant que la volonté du peuple , 

-notre souverain et le vôtre., soit légalement i 
prononcée dans une convention nationale , aussi- 
tôt que la sûreté de l’état pourra le permettre, 

• Cependant , que nos ennemis , quels qu’ils soient , é. 

se rangent tous au-delà de nos frontières i que des 
lâches et des parjures abandonnent le sol de Ja 
liberté ^ que trois cents mille esclaves s’avancent , 

'9s trouveront devant eux dix millions d'hommet ' 

Ka • 


Digitized by Googlc 


ïll 


HiSfOIRl 

libres prêts à la mort comme â la victoire , com- 
battant peur régalitc, pour le toit paternel, pour 
leurs femmes , leurs enfans et leurs vieillards : 
que chacun de nous soit soldat tour-à-toiir ; et 
s’il faut avoir l’honneur de mourir pour la pa- 
trie, qu’avant de rendre le dernier soupir, cha- 
cun de nous illustre sa mémoire par la mort d’un 
esclave ou d’un tyran ». 

C’est le 3 août que cette pétition fîit 
présentée au corps législatif. Comme la 
séance étoit sur le point de terminer ^ à 
.peine Pétion avoir cessé de parler , que 
chaque membre de l’assemblée étoit levé 
de sa place , et se disposoit à sortir. Per-' 
sonne n’éleva la voix ni pour ni contre les 
‘^pétitionnaires j on consentit , d’après la de- 
mande qui en fut faite, à ce que la pétition 
fut renvoyée à la commission extraordi- 
naire , qu’on avoir formée , pour s’occuper 
de ce qu’on appelloit le salut du peuple. ■ 
Cependant , plusieurs sections vinrent 
désavouer le prétendu vœu de la com- 
mune , et furent couverts de murmures 
par le parti jacobin de l’assemblée, et de 
huées par les tribunes. C’est à cette occa- 
sion que Brissot , qu’on avoit vu très^ 
constitutionnel et très-mesuré , quelques 
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jours auparavant , dans le discours cju’il 
^avoit prononcé cur cette meme maiièie, 
dénonça , avec la plus grande violence , 
la majorité des citoyens de sa section ( de 
la Bibliothèque ou des Filles-Saint-Tho- 
mas ), qui avoient désavoué, avec beau- 
. coup de force, la pétition de la coinmune". 
cc Cette section , disoic-il , est divisée eu 
deux parties , l’une respectable , composée 
, d’un grand nombre de patriotes , de ces 
hommes qu’on désigne sous le nom de 
'sans - culottes ; l’autre , qui est la partie 
grangrenée de la section , ne renferme 
que des financiers , des agens-de-change , 
des agioteurs , qui , depuis le commen- 
cement, de la révolution , ont plus nui 
au succès de la liberté que les armées 
prussiennes et autrichiennes. C’est de te 
fover de contre - révoiution de la tue Vi- 
vienne , disoit Brissot , qu’est sortie la ré- 
'clamation qu’on vient de vous présenter 
'et en même-tems, il annonçoit que les 
commissaires de la section des Filles-Saint- 
Thomas , pour demander la déchéance 
du roi , étoient à la barre , et sollicitoienc 
d’être entendus ^ iis le furent effectivemeuc, 
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C’^roit le fameux Cellot -d'Herbois ef 
Joseph-Marie Chénier qui étoient à leur 
tête. Ils confirmèrent ce qu’avoir dit Bris- 
sot , soutinrent qu’ils étoient porteurs 
clu vœu légal de la'- section, et que ceux 
qui avoient été entendus avant eux , ea 
avoient imposé. Les murmures et les in- 
terruptions des tribunes, que les premiers 
commissaires' de cette section avoient es- 
suyées , furent tellement scandaleuses, que 
le président se vit obligé. de donner ordre 
de' les faire évacuer, et qu’au milieu d’uo 
vacarme effroyable , Vaublanc fit la motion- 
expresse que l’assemblée , qui cessoic d’être- 
libre, sortît de la capitale , pour aller tenir 
ses séances ailleurs. Cette motion , qui 
n’étoit que comminatoire dans l’intention 
..de l’auteur , n’éut pa^ de suite , quoi- 
qu’elle eût été assez fortement appuyée. 
On se contenta de décréter qu’il seroit fak 
• un rapport le lendemain , sur l’ordre à 
observer dans les tribunes publiques , et 
sur la tenue des séances. Ce rapport n’eut 
pas lieu , les pertntbateurs continuèrent 
d’accabler d’injutes les députés et les péri-, 
^pnnaires qui .contrarioient leurs iatcn^v 
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tions , et ne tardèrent pas à être absolument 
Jes maîtres des délibérations. 

Cependant , pour arriver plus sûrement 
au but qu’on s’étoit proposé i et pour dé- 
truire d’avance l’opposition qu’on pré- 
voyoic, il y avoir encore à prendre Une 
mesure extrêmement importante , et donc 
on avoit cherché à préparer le succès pac 
tous les moyens imaginables : il s’agissoic 
d’écraser le général Lafayette, et de l’arra- 
cher par un décret d’accusation , à l’armée 
qu’il commandoit. Déjà on avoitmandéàlaf, 
barre un de ses officiers-généraux, Bureaux 
de Pusy (i) , pout répondre à l’accusation., 
intentée contre tui , d’avoir engagé le ml-. 
féchal Luchner , au nom de Lafayette , à; 
marcher sur Paris. Cet officier avoit été' 
entendu , et sa défense avoir été renvoyée à, 
la commission extraordinaire, pour faire 
un rapport général sur cette affaire. 

Le 8. août, Jean-de-Brie fit ce rapport aa« 


* (t) Membre distingué de l’assemblée corsti- 
jiiantc , cc depuis compagnon d’armes et d'iu*., 
iÎD^unc du général Lafayette.. 


iï6 H I s T O ! R 1 

nom de la commission. Il reproduisit contre 
Z' 'Lafayette les griefs qu’on avoir précédem- 
ment articulés': sa fameuse pétition contre 
les clubs , la prétendue délibération dé 
son armée , fuient siir-rout les moyens 
principaux sur lesquels ‘il fonda ses con- 
clusions. Quand on réfléchit sur ce qui 
s’étoit déjà passé, ec qu’on a lu la relation 
des évènemeus que nous allons décrire , il 
■faut convenir , que ce rapport est très- re- 
marquable. - 

« On se demande, disoit-il, où est donc la 
faction qui vous conduit ? Depuis quand est-il 
vrai de dire que vous soyez sortis de la ligne 
constitutiounclle ? Le roi est-il en danger, lorsque 
soixante mille citoyens se dévoueat à la défense 
/ de sa personne? Est-il permis de calomnier, jus- 
qu’à un tel point, et le peuple et ses représen- 
tans î Quelle preuve a-t-on de la non liberté du 
' roi î Quel esc le decret qu’il a été obligé de sanc- 
tionner ? Quel ministre patriote a-t-il été obligé de 
couserver -, à quel général réfractaire l’a -t- on 
obligé de retirer le commandement ? Certes , 
c’est moins du défeut de liberté du roi que de 
l’exercice de sa liberté , que nous ayons à gémir. 
Les émigrés ne parlent pas autrement dans leurs 
lamentations sur la captivité du roi et sur l’in- 
fiuçuce des factieux ; ils disent aussi <^ue Ifs 
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fectioiis vous tyrannisent, et qu’ils viennent en •- 
armes pour vous en délivrer : ils cherchent à - 
mettre tous les hommes foibles dans leur parti , 
en disant que ce parri est celui des dix-neuf ving- 
tièmes du royaume -, ils s’écrient que le roi n’est ' 
pas en sûreté; que l’assemblée sort de la constitu- 
tion. Cette identité de langage n’a-t-elle donc pas- 
de quoi surprendre ? 

• n Le véritable délit de M. Lafayette , disoit 
encore l’orateur, esç non-seulement d’avoir viole 
la constitution en délibérant et en permettant â 
son armée de délibérer, mais d’avoir voulu op- 
poser une minorité orgueilleuse, qu’il appelle la 
classe des honnêtes-gens, à la majorité de la na- 
tion. Ce fait résulte des pièces <jui veus ont été 
lues : il s’est donc rendu coupable d’avoir fomente,^ 
la guerre civile. A l’égard de ce délit, la loi est 
claire ; c’est à vous de l’appliquer. Je ne vous par- 
lerai pas des actions personnelles de M. Lafayette ÿ 
mais est-il vrai qu’il ait refusé de donner la li- 
berté aux malheureux Belges î Rien n’excuseroii 
auprès de la sévère justice , ce crime , de l’accusa- 
' tion duquel il doit se purger devant la haute 
cour nationale. A l’instant où routes les tyran- 
nies s’agitent pour étouifer la libcité', où les tra- 
hisons se multiplient, gardez-vous que trop dé 
foiblesse ii’cncourage les auteurs de ces desor- 
tites , et ne brise pour long-tems peut-être, le 
ressort des lois. Votre commission extraordi- 
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nairc vous propose de décréter qu’il y a lieu i 
accusation contre le général Lafayette ». 

Il fut remarqué par le député Pastoret , 
que la commission dont Jean-de-Brie éroic 
l’organe , étoit composé de vingt-quatre 
membres , dont quinze seulement avoient 
assisté à la délibération , et huit avoient 
conclu au décret d’accusation. Cette ob^ 
servation n’eut pas de suite j la pro- 
position du décret d’accusat’on , accueillie 
par le silence de l’assemblée et les acclama- 
tions des tribunes , fut soutenue par le seul 
Brissot , mais attaquée avec chaleur par les 
députés Vaublanc et Dumolard,. dans des 
discours qui firent la plus grande sensa- 
tion. 

« Quoique deux fois j’aie été insulté , disott 
Vaublanc, met^acé de là manière la plus indigne 
dans l’intérieur même de vos séances, j’exprirne- 
tai mon opinion telle que ma conscience me Ta 
dictée. Nous devons tous démontrer que d’inso- 
lentes menaces ne peuvent. ni captiver nos pen- 
sées, ni faire fléchir nos principes. Cependant, 
je l’avouerai, par respect pour l’assemblée, par 
considération pour l’homme qui sc défend , j’ar 
doucirai l’expression de l’indignation que m’ont 
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c éprouver les traits envenimés que l’on a lan- 
i contre toute bienséance , dans cette tribune, 
assemblée ayant entendu avec silence scs accu- 
curs , on doit entendre scs défenseurs avec 
is de silence encore ; car du moment où la 
erré d'opinions n’existera plus dans cette eo- 
nte , la liberté publique n'existera plus nulle 
rr. Vous avez annoncé le danger de la patrie j • 
moment esc donc venu de mettre à l’épreuve 
iflexibilité de votre caractère ; celui qui ne 
:liit point devant la multitude ^ ne fléchira pas 
t'anc les Autrichiens. 

» Lafayette a présenté une pétition ; cxisioit il 
loi qui le lui défendit î Noit; et nul ne peae 
e jugé quc'par une loi' antérieure au délit. Que 
ifcrmoit cette pétition ? des plaintes contre des 
niscres y une dénonciation contre un club 
minareur. Il vous a fait les memes demandes 
a barre j je ne réfuterai pas les sophismes 
lesquels on a cliercbé à transformer ses dé- 
rides en ordres , à assimiler sa conduite à 
e de Cromwcl : ces emphatiques déclama- 
is ne sont qu’une preuve d’impuissance. F.st- 
rcnu vous dicter des lois? Non*, mais vous 
ir d’en faire une. Vous a-t-il demandé la 
truction des sociétés populaires ? Non j mais 
éantissement du règne des clubs. Demander 
lois peut - il avoir’ rien de commun avec 
■snrdc prétention d’en dicter ? Un général, 
-c-il pas le di^oic d’être entendu , quand 
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la discipline de son armée est menacée î Or , les 
délibérations des clubs influent si puissamment 
sur les armées, qu'elles les menacent de désor- 
ganisation 5 elles contribuent plus à faire perdre 
une bataille que, tous les ciForts des ennemis ex- 
térieurs. Une loi défend-elle aux généraux de se 
tendre auprès des ministres? Non; nous avons 
fcc témoins dans les guerres des derniers règnes 
3e plus de vingt généraux qui ont quitté l’armée 
en présence de l’ennemi , pour se concciter avec 
les ministres, er leur demander les secours dôftt 
ils avoient besoin. M. Luckner liii-mcme, n’a- 
t-il pas .sussi quitté son armée î II a plus fait 
dans son court séjour à Paris, qu’il n’eût obtenu 
par une longue et pénible correspondance. C’est 
■^aipsi que vous avez vu M. de Montesquieu venir 
à Paris, précisément parce qu’il craignoit d'être 
attaqué. Dirai -je que dans une société trop cé- 
lèbre , on a pris l’engagement de faire décréter 
d’accusation M. Lafayctte*, mais qu’on a voulu 
laisser aux péririons le rems de faire leur effet. 
C’est depuis ce tems que nous avons entendu 
qifelqucs centaines de pétitionnaires , venir pé- 
riodiquement faire retentir cette enceinte de leurs 
déclamations effrénées. Toujours ce sont les 
mêmes orateurs , le même style , le même laa- 

g3ge. 

« Certes, il faut quc'votre patience soit bien 
grande, pour tolérer toutes ces manœuvres qu^ 
^ déshonorent le droit de pctitiün, pour souffrir 

que 
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le Ton fasse de votre barre un arène dont s’em- 
irent quelques orateurs à gage , qui mêlant à 
urs fureurs le nom sacré de liberté, endainmcnc 
us les esprits , font passer parmi,^vous, car vous 
êtes que des hommes , les passions qu’ils fei- 
ent d’avoit , et sèment le désordre dans vos 
libérations. Si la loi ordonne de respecter tous 
individus qui sont sous une accusation légale, 
quel oeil doit -on voir la tolérance dont vous 
uTrez les injures les plus grossières qu’on vomit 
contre les meilleurs citoyens ? Je le dis sans 
r,ur , c’est en soufFrant de tels abus qu’on 
oiblit l’amour de la liberté. Qu’on ne me parle 
ne plus du comité autrichien , pour avilir 
.semblée, ou que l’on convienne que ce sont 
. hommes que l’on soudoie qui viennent tous 
iours déclamer à votre barre ». 

Après avoir répondu à ceux qui faisoient 
crime au général Lafayerte d’avoir parlé 
nom de son armée, l’orateur les apos- 
tille à son tour. 

: Mais comment se fait-il donc, s’écrie- 1- il , 
des hommes si sévères envers les ministres , 
rompts à relever leurs fautes, n’aient pas va 
ihr.ise la plus remarquable de la lettre de 
f.afayette; La voici : C‘est après avoir oppose 
les obstacles , à tous les pièges t ée coura» 
i et persévérant patriotisme d'une armée sacri- 
veut-ttre â des combinaisons contre son chef, 

' h 


Digitized by Googic 


txt * Histoire ' 

que Je puis opposer à cetie faction la correspon- 
dance d' un ministère t digne produit de son club , 
cette correspondance dont tous les calculs sont 
faux t les promesses vaines , les renseîgnemens 
trompeurs ou frivoles , les conseils perfides ou con- 
tradictoires , ou après m'avoir pressé de m'avancer 
sans précaution d'attaque , sans moyens , on corn- 
men^oii à me dire que la résistance alloit devenir 
impossiblei 

» Trois de vos comités, poursuit Vaublanc, 
ont entendu, dans le tems,‘ccs instructions qui 
sémbloiem être dictées par l’ignorance en délire j le 
général vous dit qu’elles ont été suivies de cet indi- 
gne assertion^ la résistance va devenir impossible , 
et aucune voix ne s’tst élevée , et les accusateurs 
|ournaliers ont gardé le silence! 'Ah! messieurs, 
coi»venex-en , les meneurs sont alteniative/nem de 
glace et de feu pour les fautes du ministère. Tout 
est favorablement interprété pour le ministre 
procége ; tout est supposé crime dans le ministre 
qu’on veur perdre. On accuse M. Lafayerre de 
n’étre venu à Paris que pour dénoncer Us Jaco- 
bins; on a afiècté de ne pas voir dans son ordre 
militaire du qu’il vient demander qu’on 
/"pourvoie aux différens besoins de l’armée. . 

• sî Une plus étrange accusation lui a encore été 
faite: c’est d’avoir violé la constitution, en de- 
mandant l’abolition des sociétés populaires garan- 
ties par clic. Je répondrai , en répétant encore' 
ics mots de sa pétition t anéantisse:^ le règne dee 
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'ibst La constitution garantit aux citoyens la 
rulté de s’aiisemblcr paisiblement et sans armes, 
satisfaisant aux lois de police. Le législateur 
lonc le droit de leur faire dès lois de police , 
ur empêcher les abus dangereux qui peuvent 
ître de ces réunions. Ce sont ces lois de police 
c tout citoyen peut demander , que M. La- 
’cttc a sollicitées , qu’exige rintérèc public , 

Z réclament des plaintes que vous ont portées 
! administrateurs , et des faits que vous ont 
lonccs des sociétés populaires mêmes î car 
St par ces sociétés que vous avez appris 
dstence inconstitutionnelle , illégale , d’un 
b central , formé de députés élus dans chaque 
iété , réunis dans plusieurs départemens , et 
c lesquels devoir correspondre, et correspond 
it-être, un directoire général résidant i Paris, 
formé de députés nommés par chaque club 
tral. Si une telle fédération , ayant un bue 
■et , n’est pas la chose la plus contraire à 
ce constitutionnel , qui abolit toute corpo- 
on j si elle ne tend pas visiblement à détruire 
c de ses bases, l’unité j si elle h’oppose.pas 
représentation illégî'le à la représentation na- 
ale i si elle ne peut former des projets funeste^ 
epos public , conduire des entreprises dauge- 
es i la liberté, sous prétexte de 1a servir} 
le ne peut pas être un instrument terrible de 
rtiction et de désordre entre les mains 
«rrrntes hardis et entreprenans , le général 
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Laf ayetre a commis une erreur en U dénonçant, 
mais il u’a rien demandé de contraire à la cons- 
titution. 

Ce sont ces abus que le géncnal Lafayette a 
dénoncés : ce sont ceux dont a parlé le général 
Momesquiou dans une lettre publique. Les Ja- 
cobins de Paris , écrit -il , perdront le royaume , 
parce quils sont influencés par quelques hommes 
pervers qui Ls gouvernent , et qu'ils sont les arti- 
sans de La division qui a ôté à la nation les trois 
quarts de sa forcer au moment où elle en avait 
besoin n. 

Pendant qes observations , l’assemblée 
gardoitle silence j la force de la vérité avoic 
fermé la bouche pour un moment aux habi-» 
lués des tribunes, et à cous ceux des dépu- 
tés que l’intérêt ou la passion portoit à la* 
démentir ou à la dissimuler. 

Une autre imputation écoit faite au géné- 
ral Lafayette , et celle-là étoic d’âuranc plus 
grave, qu’on avoic eu l’adresse perfide de 
la mettre dans la bouche du maréchal 
Luckner. Si.t députés ràpportoient que ce 
maréchal avoic avoué , à un dîner chez 
l’évêque constitutionnel de Paris, où sans 
doure il avoir bu assez abondamment, que 
Lafi lyecte lui avoit fait proposer, par Bu- 
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aux {^e Pusy, démarcher sur Paris avec 
n armée. On ajoutoit que le général avoit 
c : ils 771 ont fait des propositions bien 
lis horribles. Mais ces députés ne s’é- 
ient pas accordés sur la manière de ra- 
nter un fait aussi importaiir. Hérault de 
chelles, qui avoit' été aussi l’iin des con- 
ves de ce dîner , rapportoit la conver- 
tion différemment. Suivant lui , le eéné- 
1 Luckner ii’avoic point parlé expressément 
: la proposition de marcher sur Piris , 
ais 4I avoit dit seulement que le général 
^fayette lui avoit envoyé Bureaux de 
usy y qui lui avoit fait des propositions 
•rriblcs. Qu’y avoit- il à conclure de ces 
tsions différentes d’un propos , d’une 
nversation de table , tenues par le géné- 
Luckner dans une espèce d’inrerroga- 
re qu’on lui faisoit subir. Rien autre 
ose , si ce n’est que ce général ne sachant 
s parler fiançais, et n'ayant pas d’ail- 
irs la tête bien tranquille , avoit pu dire 
ectivement tout le contraire de ce qu’il 
nsoit. Il n’est personne qui n’ait observé 
e les Allemands, qui s’essaient à parler 
nçais , disent assez ordinairement le 
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contraire de ce qu’ils voudroient faire en- 
tendre. Si nous avons été bien instruits dé 
ce qui s’est passé à ce dîner, Luckner n’a- 
voit pas voulu dite que Lafayette avait 
fait des propositions horribles y mais scu- 
\tmQm qu il se passoic des choses horribles. 
On ne s’arrêtoit pas alors à ces léflexions 
naturelles pour tout homme qui ne veut 
pas avancer léf^èrement des faits aussi 
grqyes : c’étoit beaucoup moins ce qu’on 
' croyoit <^u’on s’erapressoit de publier , que 
ce qu’on avoir intérêt de faire croire. 

Au surplus , soit que VaublanC' ne fut 
pas parfaitement instruit de tous les faits', 
soit qu’il eût des raisons pour ne pas pu- 
blier ceux qui lui étoient connus , il ne fit 
pas les remarques que nous venons de pré- 
senter , il se contenta de faire sentir la 
contradiction qui se trouvoit entre les deux 
versions , et il argumenta de cette ma- 
nière ; 

« Ou les six rcpréscntans du peuple ont extrê- 
mement mal entendu, ou le maréchal Lucknejr 
, est bien coupable. Non-seulement il n’a dénoncé 
ri au roi ni à Vassemblce nationale la proposition 
faite de marcher sur Paris , mais il n'a rien dit 
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proposirions bien plu< horribles qui lui ont 
tes. il étoit impossible d’ajouter foi à son 
!rs , sans lui demander de s’expliquer sur ces^ 
itions , et il peut paroîtr-e étrange que les six 
s ne l’aient pas t'ait. 

Entretien a eu lieu le 17 au soir •, il n’a été 
:é que le ai à l’assemblée natioi^alc •, et le 
maréchal, en passant par Châloh's, écrit à, 
fayette : La cabale doit nous traiter égale- 
et je suis prévenu que vous et moi nous de^ 
•tre dénoncés , et que nous t avons déjà été 
entre l'autre. Le zy il lui écrit : Je suis 
de vous témoigner combien les calomnies. 
>ous me parle^ m'ont ajfecté : vous me con- 
^ assert pour que je doive compter qui vous 
' reconnu qu'une intrigue dans les projets 
faux ^u' impossibles qu’on m'a prêtés ». 

oïhs quelques autres observations sur 
nputations faites au général Lafayette» 
défenseur ajouta ces réflexions géné- 

5 i nos ennemis secrets ont formé le dessein 
servir de nous pour jetter la discorde dans 
ée et parmi les généraux, ils ont mervcil- 
ment réussi 5 et ces misérables détails qui ont* 
pé l’assemblée , et dans lesquels je suis fdreé 
rcr , cette pénible recherche des paroles, 
vieux général qui comprend à peine notre 
je*.toutcela est-il bien digne d’une aMcmbtfe 
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'chargée des plus grands intérêts, et qui doit pré- 
voir les plus grands périls; Ah 1 ce n’est pas ainsi 
qu’on sauve un empire, et le moindre inconve- 
r.ient de cas petitesses , est de jetter du ridicule 
sur l’assemblée nationale , et de réjouir nos en- 
nemis 

» Voulez - vous faire la guerre avec sficcès , 
■que vos g?ncraux ne soient pas gênés dans leurs 
opérations j qu’ils aient le choix illimité de leurs 
mouvemens ; c’etoit l’usage constant du peuple 
romain ; il ne s’en esc jamais écarté. 

« Rome écoit persuadée , dit- un célèbre publi- 
ciste , qu’il importoit que ses généraux eussent 
l’esprit libre et dégagé detoute inquiétude *, que 
nulle espèce de considération ne pût les gêner ; 
elle ne vouloir pas ajouter de nouveaux embar- 
ras , de nouveaux périls , à une occupation qui de 
soi-même en est remplie. Telle doit être la con- 
duite des Français s’ils veulent triompher. Que 
' les oisifs de la capitale , au lieu de critiquer niai- 
sement la conduite des generaux , aillent augmen- 
ter le nombre de nos guerriers. Voyez cette foule 
de citoyens des Vosges, du Haut et Bas-Rhin, 
du Jura , de la Moselle et de la Meiirthe , qui 
courent sous les drapeaux, à la voix des généraux 
de l’armée du Rhin ; ils ne s’occupent pas â dis- 
courir, ils agissent en gens courageux -, ils ne font 
pas des pétitions, ils prennent les armes ; ils ne 
veulent pas com.mander , ils obéissent j ils ne 
demandent pas au corps législatif une tcpoüsc 
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riquc , un oui ou un non , ils volent au 
: voilà l'exemple que vous devez imiter , 
fédérés : méprisez des conseils indignes de 
et suivez l’impulsion de votre courage. 

dant que l’orateur aiguillonnoit ainsi 
it-propre des prétendus fédérés , ils 
t dans les tribunes , armés de sabres 
pistolets , et menacoient-ceux qui 
onnoient des conseils qu’ils avoient 
de ne pas suivie. Dumolard , le plus 
député de l’assemblée , parla aussi , 
le on l’a déjà dit , et avec autant d’é- 
nce que de courage , en faveur, du 
al Lafayette. Son dévouement à cette 
faillit lui' coûter la vie, et l’assem- 
, électrisée par ces deux hommes 
ta , en présence des poignards dont 
toit entourée , qu’il n'y avoir pas lieu 
usation contre le général Lafayette , 
le majorité de 406 contre 114 voix.- 
t le dernier acte de fermeté que . rit- • 
• assemblée , et on peut dire même le 
ier de son pouvoir légal. 

.U sortir de la salle, les députés furent 
/erts d’injures J plusieurs furent battus 
U' le point d’être assassinés. Dumolard 
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fut poursuivi jusqu’au Palais- Royal , et 
ii’échappa à »la fureur, de la irultitude , 
qu’en se précipitant dans un corps-de-garde 
avec ün de ses collègues, nommé Four- 
nier, qui n’ avoir pas voulu l’abandonner 
dans le danger où il se’trouvoit. La garde 
nationale les défendit pendant quelque 
tems contre les furieux qui les poursui- 
, voient j mais désespérant de pouvoir ré- 
sister long-tems à la foule qui grossissoit 
^ toujours , elle les fit sauver, par une fe- 
nêtre : sans cette précaution ils eussent été 
infailliblement assassinés. 

Des hommes revêtus de l’ uniforme na- 
tional et le bonnet rouge sur la tête, 
. attendoient aux différens passages les 
députés qu’ils savoienc avoir voté en fa- 
veur du général Lafayette , et excitoient 
la multitude à les aider à les mettre à la 
lanterne , c’est-à-dire , à lès pendre. Les 
femmes sur-tout ' s’abandonnèrent ‘à une 
fureur qu’on ne prendroit encore aujour- 
d’hui que pour des mouvemens de délire, 
si l'expérience n'avoic pas prouvé de quels 
excès elles écoient capables. Ces femmes 
âccabloient les députés d’injures , excitoient 
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>ulace à les égorger j elles étoienc 
ts soutenues par quelques- uns de ces 
dus fédérés , qui se chargeoient d’ef- 
r les attentats qu’elles provoquoienc 
urs cris. L’une d’elles atteignit un de 
lalheureux députés , nommé Me- 
, au coin du cul-de-sac Dauphin , 
porta un coup de couteau , qu’il eue 
;se. d’éviter , en frappant cette misé- 
d’un coup de canne , aussi-tôt un de 
délés le saisit au collet et l’eût assas- 
s’il n’eût pas été assez vigoureux pour 
ébarrasser. - 

e multitude de faits' de cette nature 
: dénoncés à l’assemblée par plusieurs 
s membies qui avoient été victimes ou 
ns. La rage étoit telle , qu’au récit de 
iduite d’un de ces forcenésqui, dans 
rps-de-garde du Palais- Royal avoir 
ré à Dumolard qu’il lui couperoit la 
’il meitoit jamais le pied à l’assem- 
il partit des applaudissemens des tri- 
5. Le même soir , douze individus 
rèrent dans le domicile de Vaublanc , 
lofétant les plus horribles impréca- 
•j insultèrent toutes les persoants 
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qu’ils y rencontrèrent , et ne l’ayant pas 
trouvé lui-même , se portèrent dans la 
maison voisine , où ils firent inutilement 
les mêmes recherches. Vaubianc, qui avoir 
été prévenu, ne rentra pas chez lui. Pen- 
dant qu’une troupe de furieux portoit ainsi 
par-tout le désordre et l’effroi , la société 
des Jacobins applaudissoic au récit de ces 
violences , et les secondoit encore par des 
discours et des arrêtés séditieux , qui ne 
tendoient à tien moins qu’à dissoudre le 
corps législatif par la terreur. 

^On y agitoit la question de publier et de 
' faire afficher la liste des députés qui avoient 
opiné en faveur du général , et que l’on 
qualifioic de gens vendus a La Liste civiLe, 
'Quelques membres plus modérés ou plus 
circonspects , proposèrent de passer' à 
l’ordre du jour; et le député Montant, 
qui présidait la société , mit effectiverhénc 
l’ordre du jour aux voix ; mais il fut écarté 
et la proposition adoptée. Un membre y ren- 
dit compte ensuite du zèle qu’il avoir mis à 
molester plusieurs députés ; raconta com- 
■ lhentils avoient été obliçyés de se réfugier 
dans un çorps*de -garde j comment il avoir 
' . . arrêté 
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;té un savoyard , qu’il accusoit aussi 
re payé par la liste civile. L’orateur 
it éclairer davantage la société , si l’on ' 
it fait observer qu’il étoit plus prudent 
1 fit sa déclaration au comité de cor- 
îondance. 

’e] est le récit qu’un député , nommé 
vec, fît à l’assemblée nationale. Il s’é-. 
introduit dans le lieu des séances des' 
3 bins poussé par un mouvement de 
,ûsité , et. il y avoit entendu ce qu’il 
3 a toit. 

>)n croiroit peut-être qu’après tout ce 
venoit de* se passer et les plaintes qui 
étoient la suite , l’assemblée auroic 
icbé à profiter des rcnseignemens qui 
étoient donnés j elle n’en fit rien. Le 
jté Kersaint trouva mauvais qu’on 
cupa d’entendre ce qu’il appelloit de 
;rables délations, au lieu de s’occuper 
la déchéance du premier fonctionnaire 
lie , sur lequel la France avoir alors 
usivement fixé son attention , et il 
landa que toutes les déclaratidhs qu’on, 
oit de faire fussent renvoyées au comité 
législaûoo f ç’eH-à-dire , qu’on n’en 

M 



s 


IJ4 Histoire 
parlât plus. Cette manière d’éconduire les 
plaignans ne pouvoir ni les satisfaire ni les 
tranquilliser j ils firent les réclamations les 
plus fortes j ils demandèrent justice, mais 
ne l’obtinrent pas ; quelques-uns vouloient 
qu’on interpellât le maire de déclarer , sous 
sa responsabilité , s’il pouvoir répondre de 
la sûreté de l’assemblée j et Guadet , pour 
faire tomber cette proposition , que l’on 
demandât au roi s’il pouvoir répondre de la 
tranquillité de l’empire. Au .milieu de .tous 
ces débats, le procureur-syndic du dépar- 
tement parut à la barre , et les renseigne- 
mens qu’il y donna n’étoient pas de nature 
à rassurer. Suivant les avis qu’il avoir reçus , 
neuf cents hommes armés dévoient être in- 
troduits la nuit même, et les commissaires 
de la municipalité leur avoient fait prépa- 
rer des logemens : le faubourg Saint-An- 
toine étoit dans la plus affreuse agitation ; 
l’une des sections de ce faubourg, celle 
des Quinze- Vingt , avoir arrêté que , si 
dans le jour l’assemblée ne prononçoit pas 
sur la déchéance du roi, à minuit elle fe- 
roit sonner le tocsin et battre la générale. 
Cet ariêié avoir été envoyé aux fédérés et 
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quarante sept autres sections, qui ne 
>ient pas improuvé-, à l’exception de 
i du roi de Sicile. Le procureur syndic 
itoit encore à tant de sujets d’alarmes, 
le maire, qui étoit plus spécialement 
rgé de veiller à la tranquillité publique , 
ionnoit pas au département les avis qui 
ctoient nécessaires , ne répondoit pas 
lettres pressantes qu’il lui avoit adres- 
: sur les mouveraens qui se raanifes- 
mt.dans les faubourgs : enfin , le pro- 
eur-syndic fit sentir à l’assemblée, ou 
tôt le lui déclara positivement , que 
:oit a elle à prendre les mesures néces- 
:es pour assurer son indépendance , et- 
elle seule en avoit la puissance, 

La déclaration du procureur-syndic ne 
qu’augmenter l’agitation. Vaublanc 
it que la première mesure qu’il y avoit 
>rendre , consistoit à ordonner aux fédé- 
de sordr sur-le-champ de Paris. Cette 
)tion fut suivie d’un nouveau tumulte 5 
la regarda comme injurieuse aux défen- 
jis de la patrie, à des hommes généreux 
i venoicnt volontairement se sacrifier 
:ur elle. Guadet la combattit du ton le 
• Mz. 
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plus amer et en même-tems le plus véhé- 
ment. Après avoir fait sentir ce qu’elle lui 
paroissoit avoir d’injurieux pour ces fédé- 
rés, il ajoutoir : 

«c Mais je le dis ici au norrt de tous ceux 
>» de mes collègues qui partagent avec moi 
l’amour du bien public et de la liberté : 
» non , il n’est pas vrai qu’une faction do- 
M mine et gouverne les représentans du 
« peuple souverain j il y a parmi nous 
des hommes de courage , qui , quelques 
» soient les circonstances , émettront , 
»» .sans rien craindre ,♦ l’opinion que_ leur 
» conscience leur dictera. Non , dette 
>» faction n’existe pas ; s'il en existe une, 
» ce n’est pas heureusement une faction 
» dominatrice , et c’est par ménagement 
w que je ne l’indique pas ici ». Des in- 
terpellations ayant soiïimé l’orattur de 
supprimer ces ménagemens , il poursuivit 
en ces termes : a On demande que j*in- 
M dique cette faction. Eh bien l elle existe 
»• parmi ces hommes qui , après s’être 
»• établis les conseillers secrets de M, La- 
» fayette ; qui , après avoir été consultés 
» sur la pétition du général , ont osé 
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/■cnir dans cette tribune faire l’apologie 

le cette pétition , cju’eux-inêmes m’ont 

lit avoir hautement condamnée : elle 

existe parmi ces hommes qui , depuis 

!e commencement de votre session , 

l’ont cessé de sdufBer dans Paris la 

feu de la discorde. Mais ce n’e't pas 

Je cette faction que les rois qui nous 

:ombattent demandent la proscription , 

et l’on voudroit en dissimuler l’existence 
» 

en cherchant ailleurs des factieux ima- 
ginaires^ 

Au reste ^ elles se taisent toutes de- 
vant la volonté nationale , devant, le 
zèle ^ le courage des véritables représen- 
tans du peuple. Que les aimées liguée* 
contre nous pénètrent dans l’inrérieuc 
du royaume , nous aurons encore ^ 
leur opposer une armée de défenseurs 
de la liberté , qui exurminera les ty-, 
rans »>. 

Cette tirade excita dans le parti popu- 
le un mouvement d’enthousiasme qui 
rasa celui qui lui étoit opposé > tous ceux 
li le composoiént se levèrent simultané- 
eut, en élevant lei^rs chapeaux en l’ait 

M| . 
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et en dcclaranc que Guadet avoit exprimé 
leurs pensées ; qu’ils écoient tous prêts à 
effectuer ce qu’il avoir avancé en leur 
nom. 

La motion de Vaublanc fut écartée ^ et 
l'on se contenta de décréter sur celle de 
Lacroix , que le ministre de la guerre 
rendroit compte des dispositions qu’il de- 
voir avoir fait pour recevoir les fédérés 
dans le camp de Soissons ou ailleurs. Ainsi 
se termina cette scène. C’étoir dire à-peu- 
près aux auteurs des violences de la veille , 

' de recommencer.' On verra bientôt s’ils 
avpient compris ce que signifioienc le dis- 
cours de Guadet et le résultat de la délibé- 
ration. 

Dans cette séance , qu’on pourroit re- 
garder comme la dernière du corps légis- 
latif, on entendit encore un discours que 
prononça Condorcet sur la souveraineté 
nationale j c’écoit une adresse au peuple 
sur la manière dont il dévoie exercer ses 
droits. Sans doute, la théorie du rappor- 
teur écoit très-belle ( il parloic au nom 
de la commission extraordinaire ) 5 mais 
feux pour qui elle avo^ été imaginée ne 
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j*?rois5oient guères Hispos^s à la mettre 
en pratique. Enfin , Je maire parut à son 
tour à la barre , où il ne dissimula pas 
l’état de désordre dans lequel se trouvoit 
la capitale ; il assura l’assemblée de son 
dévouement, et dit avoir donné des ordres 
pour que la garde fût doublée au Carou- 
2 el , et aux autres portes où l’on pouyoit 
craindre que les mal-intentionnés pussent 
se porter. Ces dispositions n’étoient guères 
propres à calmer les esprits , et chacun .se 
retira dévoré d’inquiétude sur ce qui alloit 
se passer j car il faut le dire , ceux .qui 
attaquoient n’étoient pas plus rassurés que 
ceux qui étoient attaqués. On leva la 
séance à sept heures du soir. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

Journée du lo août : le tocsin sonne la nuit 
dans tous les quartiers de Paris. La 
municipalité est dissoute et remplacée 
parles insurgens. Le château est investi. 
Plusieurs choyens sont assassinés sous 
les yeux mêmes de l'assemblée nationale. 
Le procureur • syndi c du département et 
le maire ^ ordonnent de repousser ! a force- 
* par la force. Le procureur- syndic engage 
le roi et sa famille a se réfugier dans le 
sein de l' assemblée. Le canon tonne sur 
le château. Un combat s'engage entre 
ceux qui le défendent et aux qui V atta- 
quent. Presque tous les Gardes Suisses 
sont massacrés avec une infinité d' au- 
tres personnes. Le château est a la dis- 
position des insurgens. Evénemens qui 
s'y passent. L'assemblée prononce la dé- 
chéance du roi. On le met en arrestation, ' 
^ avec sa famille^ dans l'hoicldu ministre, 
de la justice , et bientôt au Temple. 
"Toutes les statues des rois ^ tous les 
ijgnes. de la royauté sont renversés ec 
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ditruits. Un tribunal est institué peur 
■ punir les "Vaincus du 10 août, Legrand 
major des Suisses est condamné a mort, 
Id assemblée législative convoque une 
convention nationale. Les députés de* 
Paris a cette assemblée sont élus sous 
les poignards. Particularités sur les 
élections. Le duc d'Orléans est proclamé 
représentant du peuple. Il demande a 
changer de nom. On lui donne et il ac» 
(epte le nom tTLcALixÉ. Massacres 
dans les prisons de Paris, le i septem- 
bre et jours suivtins. Massacres des 
prisonniers d'Orléans à Versailles, 

Quel étoic votre délire , vertueux ci-" 
foyens ? vous réclamiez le maintien des au- 
torités constituées, des leis^'et de la consti- 
tution , l’inviolabilhé de votre caractère,- 
le respect des personnes et des propriétés l 
Dès long-tcms , il n’existoit plus d’autotii;é 
constituée que la société des Jacobins , de 
loi que la volonté des factieux , de consti- 
tution que le code insurrectionnel de Ro- 
berspiene et de Danton ; dès long-tems,, 
vos suffrages n’étoient plus comptés au sé- 
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lîat , et votre voix ne frappoit plus que 
J’écho des déserts j dès long-tems , l’anar-^ 
chie nous enveloppoir de ses hideux lam- 
beaux. Vous parliez de patrie l il n’y avoît 
plus que des factions. Vous appelliez les 
Français à la concorde et à Tunionl et déjà 
les brandons de la guerre civile éroient 
allumés 5 ou plutôt les bourreaux réunis , 
ii’attendoient que le signal pour égorger 
les victimes éparses et délaissées. 

Le tocsin a sonné : nous n’avons désor- 
mais que des massacres à décrire. 

A peine la séance éioit levée, que les 
fédérés qui se trouyoient dans les tribunes 
ou dans les' environs de la salle , sé réunis- 
sent. On court , au sortir de l’assem- 
blée , à la société des Jacobins j on crie 
de nouveau à la trahison; des groupp^ 
nombreux se forment ; on y déclare qu’il 
faut marcher sur le château , qu’il n’y a 
pas de tems à perdre j qu’il faut en finir. 
Bientôt on voit défiler le long de la rue 
Saint-Honoré', et se tenant deux à deux, 
les individus qui les formoi'ent; ils ne dis- 
simulent pas qu’ils se rendront au feubourg 
Saint-Antoine : c’est-là , disent-ils , qu’est 
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le rendez-vous des patriotes; ils somment 
cous les amis de la liberté de les suivre : 
^uant aux aristocrates , ils sauront bien 
leur apprendre ce qu’ils ont à faire , et 
ils ne tarderont pas à revenir. Tant de 
hardiesse étonne les moins timides , et ré- 
pand l’effroi dans l’ame des autres. Le 
marchand , le paisible citadin rremble pqur 
sa vie , pour sa propriété , ferme sa bou- 
tique et cache son argent : au lieu de se 
tendre à sa section , pour empêcher 
lés délibérations qu’on se propose de pren- 
dre , chacun s’enferme dans son apparte- 
ment , et sans s’inquiéter de ce qui doit 
s Y passer. Les Jacobins , au contraire , j* 
coururent de toutes parts : à peine y furent-» 
ils réunis, qu’ils déclarèrent que le peuple; 
lentroit dans toute la plénitude de sa sou- 
veraineté, et en même-tems , qu’il étoit ea 
insurrection contre la tyrannie. Des com- 
missaires furent réciproquement envoyés 
par chacune de ces sections , pour y com- 
muniquer les délibérations prises par cha- 
cune d’elles. Toutes éccieat à-peu-près le? 
mêmes , parce qu elles n’avoient qu’m; 
^ême régulateur. Au faubourg 
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Antoine , c'étoit le député Chabot qui en* 
flammoit le peuple par son éloquence pûpu-^ 
laciert. Dans l’intéiieur de Paris , Danton 
dirigeoit tous les inouvemensj c’étoit à lui 
que se rattachoient les principaux che6 
des insurgés c’étoit sés ordres qu’ils exé- i 
cutoient. ' ' 

Bientôt les sections exerçant la' souve- 
raineté dont elles viennent de s’emparer , 
déclarent que les pouvoirs de la municipa- 
lité et du conseil de la commune ont cessé: 
sur-le-champ , des commissaires sont nom- 
més pour en remplir- piovisoireraent les 

fonctions ; tout s’exécute, avec la plus 

• > 

«tonnante rapidité. Les sons lugubres du 
* tocsin se font entendre dans tous les quar- 

tiers , tandis que la générale bat dans 
toutes les rues. Au milieu de tout ce , va- 
carme , les uns t par l’indiiFérence la plus 
inconcevable , dorment profondément ; 
tandis que ceux qui sont éveillés et qui 
tiennent à l’un ou l’autre des partis , pren- 
nent les armes et vont se ranger sous ses , 
bannières lespectives. C’est au faubourg 
- Saint- Antoine que courent ceux qui ont 
“ènibrassc la cause des Jacobins et qui 

etoienr 

: . . I 
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éloienc initiés dans les projets: les autres, 
pour la plupart paisibles citoyens , n’ayant 
Vautre point de ralliement tjue leur section, 
et le désir d'y protéger la tranquillité , se 
rèndenr à bas bluit et tout effrayés à leur 
coips-de-garde. Aussi actif dans ses dis-* 
positions militaires que dans ses délibéra- 
tions civiles, le parti populaire a. sur-le- 
ciump nommé les hommes qui doivent le 
conduire ; dans un' instant toutes les me- 
sures sont déterminées , et l’heure du dé- 
part est fixée. • ; 

, Que faisoit-on au château pendant ces 
préparatifs menaçans "i Ceux qui avoieric 
absolu de protéger le roi de tout leur pou- 
voir , prenoienc aussf leurs mesures : mal- 
heureusement les défenseurs du monarque 
étoient loin de s’entendre aussi bien que 
ses ennemis. Au faubourg Saint-Antoine , 
au district des Cordeliers (1) ou dans les 


( I ) Ce district , depuis le commencement de 
U révolution , avoit toujours joiû d’une certaine 
• prépondérance sur tous ceux delà capitale. C’esc 
de son sein qu’etoient sortis Danton, Chaume: ,, 
Camille -Dcsmoulins, et beaucoup d’autres revo- 

nu. N 
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rassetTiblemens de Danton , il n’y ayoit 

qu’un parri : au château / il y en avoit 

trois ou quatre ; les partisans de ran'ciea-> 

régime , ceux du gouvernement mixte , 

et les constitnrionnels ou Feiiillans. . Cha; 

cnn de ces partis se itiéfioit de T autre , . 

r ^ 

s’observoit , s’étudioit avec beaucoup plus 
de soin qu’il ne songeoit à la délense corn- 
tïiune. Les Suisses seuls , hommes pleins- 
de courage et de valeur , aiiroient pu faire 
tout changer; la foiblesse de celui qu’ils 
défendüienr dévoie en décider aurremént, 
Dans la journée du 9 , quelques députés, 
et le? ministres avoient délibéré sur les 
moyens de sauver la comtitution et le ioi|» 
il fut question de le faire évader le soir par - 
les Champs-Elysées, en disposant le long 
de la route , des pelotons de Suisses et 
d’hommes de bonne volonté, quU’auroienc 
protégé dans sa fuite. Mais on craignit que 
ce moyen n’excitât la guerre civile à Paris , 
et par suite dans toute la France, n’éloi- 
' gnât du prince ceux des gardes nationaux 
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qui éroient disposes à cmbrass&r sa cause ; 
^ et l’on se‘ persuada qu’en remplissant le 
château d’IioiTunes armes, en faisant occu- 
per les cours et les postes des Tuileries par 
le régiment des gardes Suisses , il seroit 
impossible à une populace indisciplinée d’y 
pénétrer ; et qu’à une volée de coups de 
fusils tirés en l’air, elle prendroit la fuite. 
C’est dans cette confiance qu‘on se décida 
à attendre les évènemens. 

Le soir , une foule d’anciens gentils- 
hommes se rendit au château , mais sans 
autres armes que des pistolets et leurs 
épées. Revêtus de leurs habits de com- 
pagnie i les gardes nationaux constitution- 
nels, la plupart grenadiers, qui s’y étoient 
aussi rendus , regardoienc ces gentils- 
hommes comme des aristocrates , et ceux- 
ci ne se fioient pas davantage aux gardes 
nationaux. Les appartemens furent bientôt 
obstrués par cette multitude d’hommes peu 
concordans entr’eux, et dès six heures tous 
les postes du château furent tiiplés. 

Outre la garde de l’intérieur, on avoic 
e^ncore placé^’sur la place du Louvre , la 
gendarmerie à cheval , qui s’y trouva ran- 

. • N ^ 
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/eée en bataille dès onze heures -dn .soir. 

CD 

y Cette troupe avoir reçu ordre de laisser 
.-passer la colonne des insurgés qui devoit 
'Se porter au château 3 de faire enstiiterun 
r mouvement sur elle , dès qu’elle auroit 
défilée , en lui criant qu'elle étoit coupée , 
et de la forcer ain^i à retourner au fau- 
bourg , en fuyant par les giikhets du 
Louvre : pour que cette manœuvre pût 
..être exécutée sans qu’on fut obligé, dé 
tirer , les guichets dévoient être . libres. 
Afin d’assurer le succès de cette dis- 

• position, importante , on avoir commandé 
au bataillon de Saint-Roch , qui occuppit 

• les cours çl» Palais-Royal , de marcher sur 
le château à un signal .donné , em prenant 
par la rue de Rohan ^ et au. pas de charge, 
pour épouvanter la multitude et la dé- 
terminer à fuir : le bataillon de la place 

, Vendôme devoit venir également -, par la 
rue Saint-Honoré et^le petit Caiouzel, 
. ' pourchasser aussi la colonne des insurgés 
‘du côt'é des guichets, tandis qu’un autre 
détachement de cavalerie , rangé en ba- 
■ taille sur le quai des Tuileries , devoit 
l’empêclîtr de se porter au château d« 
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te côtérJà. Ces ciisposirions faites , le com- 
l^manilant-général , Mandat (i), ordonna. 

‘de repousser la force par la force, suivant 
-J’ordie formel et par écrit qu’il en avoir . 
îreçü du maire lui-méme retenu au château 
•par ceux qui le défendoienc , roiir, à tout 
'évènement, leur servir de sauve- girde 
contre les violences populaires. Malgré : 
toutes ces précaiiricns , le bruit du tocsin 
'et de la générale qu’on avoir entendu toute 
'la nuit, avoit semé l’alarme et l’effroi dans 
‘'l’ame des plus intrépides. Les rapports 
dqu’on venoit faire à chaque instant , aug- 
mentoient encore l’inquiétude et dou- . 
^blôient le dtmger, en affoibiissant le cou- 
rage." La reine étcir presque seule avec sa 
belle-seeiir et ses enfans j les darnes ,da 
■^palais n’avoient osé y paroîcre dans ,1a 
journée du 9 elle n’avoir reçu d’autre 
' visite que celle de lady Sutherland , femme 

■ i 

(i) C’éroit le chef de division .ilors de service. 
Depuis Lafayette il n’y avoir pas eu de comman-' 
„dant-géncral en titre. La cnnsciturion vouloir que 
chacun des chefs de division en fît les fonctions 
•Uernativement. 
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de l’ambassadeur d’Ai>gleterre , et avoit 
passé le jour et la nuit dans les larmes. 

. A cinq heures et demie du matin , le roi 
sortit de son appartement, où il avoir veillé 
toute la nuit avec ses ministres et .quelques 
gentils-hommes : il portoit un habit violet 
qu’on lui avoit vu la veille, avoit un cha-' 
peau sous le bras et l’épée au côté. G’est 
idans ce costume qu’il vint visiter tous les 
premiers postes du château accompagné’ 
de la reine , de ses enfans » de madame 
Lamballe et de ^quelques autres personnes; - 
;îl étoit extrêmement triste , ses yeux étoient' 
•humectés de larmes qu’il ne pouvoir retenir. 
Eh bien I on m’annonce q^u’ils viennent , 
M dit-il à plusieurs reprises 5 je^ne sais pas 
M ce qu’ils veulent j je ne séparerai pa<; ma 
cause de celle des bons citoyens 5 je con- 
» sens que mes amis me défendent, nous 
, ^53 nous sauverons ou nous périrons tous 

» ensemble >3. Après ce peu de mots, il 
remonta dans les apparteraens, et reparut 
• une' de mi- heure après dans les cours , pour 
faire la revue des 'troupes qui y étoienc 
' rassemblées, llécoh suivi de MM, Boissieii 

> V 

;-et Mencu , tous deux.matéchavix* de; campi 
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Maillardor , commandant des Suisses ca 
l’absence de M, d’Alfry Bachmann , major* 
général du même corps j Lajard , quelque 
rems auparavant ministre de la guerre; Ste.* 
Croix, ministre des affaires étrangères, et le 
grince de Poix. On battit aux champs , et 
les'troupes crièrent vive le roi» C’est dans 
'ce moment qu’on vit entrer dans les cours 
'deux nouveaux bataillons , dont l’un da 
faubourg Saint-Marcel, armé moitié 'de 
piques , moitié de fusils. Le roi sortit poiiç 
continuer sa revue sur la terrasse du palais , 
*où- étoienfles bataillons des sections des 
Petits-Pères es des Filles- Saint-Thomas, >, 
■mais a peine eut-il tourné ie dos, que les 
deux bataillo'ns du faubourg qui venoicnt 
d’arriver , se débandèrent j une partie de 
ceux qui les formoient resta dans les cours 
du .château , et l’autre, alla se placer au, 
Catouzel avec deux pièces de canon , 

• présage sinistre de ce qui devoit bientôt 

• arriver. ‘Mais un genre de défiance d’uf>.e 
autre espè^ , ne tarda pas à se manifester. 

■ parmi les déferrîcurs du châtetrtr. 

Les officiers de d’ancienne garde du roi, 
'et les nobles qui avoient passé la luiic au 
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château jugèient à propos de s’organiser 
•eh compagiûes particulières, ;o!.!S les' or- 
dres du vieux maréchal de Mailly. Peu 
rd’encr’eux avoient pu se procurer des fusils, 
]a plupart n’étoient aimés que , de sabres, 
d’épées ou de pistolets 5 et tous étoient re- 
; vêtus de simples habits bourgeois.. L’une 
••de ces compagnies , commandée par mes- 
. sieurs Viomesuil et d Herviliy , alla se^ pos- 
.ter dans la g. lerie du château , à la porté 
*de l’appartementf de la reine , et l’autre 
„dans l’antichambre du. roi : celle-ci avoir à 

U 

.sa tête MM. de Puységur et de Pont- 
Labbé. ' • . ■ , . ■ ... 

Mdis la garde nationale qui étoit dam 
♦ les cours et le long de- la terrasse .du châ- 
teau-, soit qu’elle vit avec peine que le roi 
. fut entre. les mains d'hommes qui-se sé.pa- 
roient d’elle , ou qu’elle redoutât leurs in- 
tentions ultérieures', en témoigna son mé- 
contentement d’une manière assez haute, 
, pour qu’un chef de légion crut devoir eu 
. prévenir le roi et la reine eu|j-mêmes. La 
reine lui répondit inconsidérément sans 
doute , que rien ne pourroit séparer . la 
famille royale de ccs . gentils - homm'ÇS. 
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«c‘Ce sont nos amis les plus fidèles , dit- 
» elle au chef de légion ( il se nommoic 
» Belair )j ils parrageront les dangers de 
sî la garde nationale j ils vous obéiront 
,» dans cjnelque poste c|ue vous les placiez , 

V à quelque danger que vous les exposiez : 

*> jp.ettez-les à l’embouchure du canon , 

'» ils vous feront voir comment on meurt 
*>. pour son roi. Et vous , messieurs , ajou- 
.*» ta-t-elie en s’adressant à quelques gre- i 
9 » nadiers nationaux qui se trouvoient dans 
-» les»' appartenions , souvenez-vous qu’en 
» nous défendant aujourd’hui , vous dé- 
M fendez vos propriétés , vos enfans , dont 
« la sûreté dépend aujourd'hui de notre 
» existence : vous ne devez pas avoir la ‘ 

, 5 » moindre défiance de ces braves gens ; ^ 

93 ils soutiennent la même cause que vous > 

•99 leurs dangers et les vôtres sont cora- 
•9J .miins; ils nous défendront to^is jusqu’au 
99 deroier soupir 99. 

. Cette exhcrration fit peu d’impression ; 

,elle fit connoître seulement un caractère ' 

• ferme et courageux , qu’on aurpit désiré 
trouver dans celui contre lequel se diiigecic 
cet épouvantable mouvemeuc.. 'Sa perpé- 
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tuelle indécision, sa facilité à se'^ Iatiiser . 
conduire dans toutes les crises difficiles j 
lorsqu’il ne devoir avoir d’autre conseillef 
que son courage, et le courage d’un homme 
qui veut être roi , dévoient changer toutes 
les dispositions, rendie toutes les précaa* 
tions inutiles , et mettre à la merci de l’en'^ 
nemi commun , des hommes déjà assex’ 
effrayés de leur situation , et fort disposés 
à ne pas s’entendre. s . i 
A huit heures , un officier municipal 
décoié des marques distinctives de sa placer 
se présenta dans le conseil. Le ministre de 
la justice, qui se trouvoit encore- là, ^ lui- 
demanda quelles croient les intentions des 
chefs dp insurgés j ce qu’ils vquloient. Le* 
municipal répondit : la déchéance.,' 

M bien l que l’assemblée la prononce.donc» 
» répliqua brusquement le ministre >3. Mais, 
après cett^ déchéance qu’arrivera- 1- il , dit# 
la reine en s’adressant à l’officier munici-. 
pal î Celui-ci s’inclina sans rien répondre,- 
C’est dans ce moment de consternation»- 
que parut R.œdçrer,, procureur-général-' 
syndic du département^ 5 chacun, attendoir*' 
avec impâtience ce quil.ayoic-à dire 
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il..HécIara qn’il ne pouvoir s’expliquer qu'a- 
vec le roi et la reine en particulier. Rocderer 
(]ui existe encore , dira sans doute un jour 
quelles sont les propositions particulières 
qu’il put leur faire, s’il esc vrai qu’il leur 
en fit. Quant à sa déclaration en présence 
des rriinisrres, elle portoit que le danger de 
la cour étoit à son comble , au-delà de 
toute.expression ; que la portion de la garde 
nationale disposée à de'fehdre le roi étoit 
Uès-peu nombreuse j qu’une autre portion 
de cette même garde avoit été gagnée , et 
que le reste vouloit attendre l’évènement , 
et prendroic le parti du vainqueur : enfin, 
le prt^^ureur- syndic n’hésita pas à dire que 
si le roi-ne prenoit pas le parti de se rendre 
à 'rassemblée nationale avec sa femme et 
ses enfans , les uns et les autres périroient 
infeilliblement. La reine repoussa d’abord 
cette proposition avec la plus grande viva- 
cité. ce Je me ferai plutôt clouer, disoit- 
•> elle , aux murs du château , que d’en 
'« sortir. Allons , monsieur ,, s’adressant 
« au toi et lui présentant un pistolet, voilà 
»• le moment de vous montrer »•.. Le roi 
garda le silence, h Vous voulez donc , ma-; 
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»> dame , observa Rœderer , vous rendre 
33 coupable de la mort du roi , de celle de 
3» votre fils , de votre fille , de la vôtre 
33 même j vous voulez donc voir périr tout 
3» ce quivous esc cher, toutes les personnes 
33 enfin qui sont ici rassemblées pour vous 
•3 défendre 

On parloic à la reine du salut de son 
époux , de ses enfans , de sa soeur , de ses 
amis , elle n’avoic plus rien à opposer. Le 
roi se décida d'autant plus volontiers , 
qu’instruit la veille de 'rinsurreçciou des ' 
faubourgs, il avoir conçu dès-lors (i) ou 


(i) Ce fait est prouvé par une lettre de Ste.- 
Foix au roi , du 9 août , à dix heures du matin; 
la voici : « Sire , voui^ savez que le faubourg 
Saint-Antoine est en marche , et qu’il va arriver 
aux Tuileries avec des canons ; mais on m’ap- 
prend en mème-rems, que l'intention du roi et 
de la reine est de se réfugier dans le sein de l’as- 
semblée nationale. Cette mesure est tout-à-fait 
mauvaise et fausse ; elle peut avoir des suites dé- 
sastreuses , en ce. qu’elle annoncetoir un dcfajt 
de courage , qu’elle pourroic dégoûter la garde 
nationale qui esc dans ce moruent en guerre ou- 
verte avec l’assemblés législative , et qui sc mon- 

‘ ' agfé« 

/ • ^ 
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agréé cette résolution de se retirer à ras- 
semblée nationale, dans le sein de laquelle 
il savoir cependant que siégeoient les chefs 
de la conjuration. Il suivit donc le procu- ' 1 
reur-syndic. Les nobles voulurent accom- 
pagner le monarque j ils ne consentiroient 
pas , disoienc-ils , à l’abandonner dans un 
aussi grand danger. ecVous voulez donc 
faire tuerie roi, répliqua Rœderer. «c Nous 
reviendrons bientôt, leur dit la reine d’un 
ton affectueux : ejc ils restèrent. 

La famille royale descendit de ce châ- 
teau ou' elle étoit arrivée sous de si fu- 
nestes auspices, et qu’ elle abandonnoit dans 
une situation bien plus déplorable encore ; 
elle traversa d’abord une partie de la .ter- , 
tasse ^sans rencontrer d’obstacles , au mi- 
lieu d’une double haie dé grenadiers suisses 

tt de grenadiers nationauj; j mais bientôt 

« 


trcrabien mieux quand il s’agira de défendre vos 
« . 

majestés dans vos propres et royales demeures. 
Il vaudrok mieux faire nommer une députation 
<lc deux cents membres pour^ncourer votre ma- 
jesté : c’est ce qué je vais conseiller tant aux mi- 
nistres qu'aux lucmbrcs influens . 

* O 

» 
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elle fut arrêtée par une foule considérable 
répandue dans le jardin et sur la terrasse 
dite des Feuillans , où l’on èntendoit ces 
cris terribles : la mort , la mort , nous ne 
voulons plus de tyr-ans. Cependant dn 
obtint la liberté du passage après un quaét 
d’heure d’opposition. Jamais roi de France 
n’avoit encore fait un aussi pénible voyage. 
Il arriva enfin, et fut introduit par une dé- 
putation que le corps législatif avoit en- 
voyée au-devant de lui. 

Jusqu’à ce moment les délibérations* de 
l’assemblée avôient été peu remarquables; 
ses membres s’étoient cependant levés ail 
bruit du tocsin , et s’étoient réunis dans 
la salle. A deux heures après minuit ils 
avoient commencé à délibérer. On vint 
d’abord les instruire que les personnes qui 
ëtoient au château retenoient le maire de 
Paris prisonnier , pour leur servir d’otage. 
Un décret lui ordonna de se rendre près du 
corps législatif, pour rendre compte de 
l’état de Paris , et des mesures qu’il dévoie 
avoir prises pour en assurer la craiiqutllicé. 
C’est ainsi que Pétion se fit débarrasser de 
la situation la plus critique et la plus déii- 
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' cate où il se fut trouvé jusqu’alors, et le 
château se vit privé par-là du seuljj^ppui qui • 
peut-être auroit pu le sauver. 

Pétion se. rendit donc à l’assemblée na- 
tionale. Il y donna des renseignemens insi- 
gnifians sur la siciiâcion de Paris j on n’en 
vouloir pas davantage. 

Instruit de tout ce qui se passoit dans les 
faubourgs, le devoir du maire de Paris, rendu 
à la liberté , écoit de se transporter au milieu 
des rassemblemens , d’y interposer son au- 
torité, et de ramener aux dépens de ses jours , 
l’ordre et la tranquillité. S’il l'eût tenté , il 
eût réussi : qn peut en juger parce ||||filavoit 
fait, de sonprqpre aveu, le juillet précé- 
dent. Voici ce qu’on lit dans un écrit publié 
par lui, au mois de novembre suivant, sons 
le titre de Compte rendu par Jérome Perron 
d ses concitoyens. «« Je fus instruit "d’un 
projet formé à la hâte, légèrement entre- 
pris , de.se porter, le juillet, au château 
.pendant la nuit, pour s’emparer du roi , et 
le constituer prisonnier. Un chef, qui de- 
voir se mettre à la tête d’une dés colonnes, 
vint me prévenir du plan , et m’en donna 
. les détails. Des ‘oflûciers municipaux de 
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Versailles entrèrent au même moment ^ 

t 

. pour miCj^onficr que leur garde nationale 
avoir e'te sollicitée de se trouver à un en- ' 
droit indiqué , mais qu’elle n’en feroit rien 
sans mon agrément. Dans ce moment aus- 
si, j’appris, à n’en pouvoir douter, que la 
ji cour avoir une parfaite connoissance de ce 

qui se passoit , et qu’on étpit en force aux 
Tuileries pour repousser les assaillans. Je 
me rendis à la hâte sur l’emplacement de la 
Bastille , qui étoit le point de ralliement : 
je haranguai les citoyens 5 je les détournai 
de leur entreprise. Je fus de-lâ au faubourg 
' Saint-]\Arceau , qui devoir se réunir à celui 
du faubourg Saint-Antoine j j’en fis autant. 
Les mesures étoicnt si mal concertées, que 
Tes citoyens de ce faubourg étoient à peine 
avertis ,'et qu’ils étoient convenus de ne pas 
marcher. L’aveuglement deceuxquiavoient 
conçu le projet étoit tel, que le lendemain 
matin ,, lorsque tout étoit connu, ils vou- 
loient encore le niettie à exécution , et j’eus 
beaucoup de peine à ramener le calme'. 
'J’avois évité les plus grands maux, et néan- 
moins , dans ces momens de délire , un 
I assez grand nombre de citoyens ne sut pas 
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apprécier ma conduite. Les uns crurent 
que ce que j’avois fait avoit été uniquement 
pour remplir le devoir impérieux de magis- 
trat 5 d'autres s’imaginoient que je n’étois 
pas initié dans les secrets, et que je conira- 
siois leurs vues sans Je savoir , plusieurs 
pensoienc qu’une indulgence mal entendue 
ni avoit poité à des mcnagemens qui n’é- 
toienc,.pas d’un iiomine d'état. Us étoicnt 
tous dans l’eneur j ils ne connoissoient pas 
la véritable position des choses j ils ne con- 
sultoient que leur enthousiavSme , et leur 
précipitation auroit tout perdu. Autant je 
Tedpucois tout mouvtaieni partiel , autant 
je sencois qu’une iusiureccion étoit néces- 
saire , et que , dans tous les cas, elle étoit 
mévirable. II étoit donc de la plus haute 
importance de la préparer, de la calculer 
.avec sagesse, et de prendre toutes les pré- 
.cautions possibles pour en assurer le suc- 
cès «. 

L’inertie de Pttion au 10 août, fait pré- 
sunicr qn’il approuvoit cette conjuration , 
et qu’il la trouvoit bien calculée , préparée 
.avec sagesse et, avec toutes les précautions 
-nécessaires pour en assurer le succès. Aq 

"O 3 

» 


Digitized by Google 


Histoire " • 

soicir de l’assemblée, il se retira paisible* 
ment dhez lui , et aussi-tôt il y fut gardé à 
vue par ordre de la nouvelle municipalité* 
Depuis, il s’est vanté d’avoir provoqué lui- 
même cette consigne que l’assemblée se 
garda bien de lever comme elle avoir fait’ 
de celle du château. Mais il est plus pro- 
bable que la consigne étoit véritablement ' 
dirigée contre lui j que les conjurés se mé*‘ 
fioient de sa* niaise nullité , et rédoutoient 
que Son parti n’abusât de sa popularité , 
pour paralyser , ou au moins modifier , un* 
mouvement beaucoup plus fort qu’il ne le^ 
desiroit : c’est au moins ce qii’il est permis 
de penser , d’après la déposition de Chabot"* 
dans le procès des vingt-deux , aji mois 
d’octobre 1795. J’en extrais ce morceau 
curieux : c’est Chabot qui parle. 

cc Je sonnai le tocsin le 8 au soir'auf' 
Jacobins , et je promis d’aller le sonner leJ 
lendemain au faubourg Saint - Antoine."* 
Pétion , le lendemain p ,* me fît appellera 
au comité de sûreté-générale ; il y avoit* 
Bazire , Merlin et Montant. Vous avez • 
donc toujours une mauvaise tête ,*nous dit 
pétion. Çemment avez-vous pu sonnerie ' 
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tocsin aux Jacobins ^ Les dcpiués de la 
•Gironde et Brissot, m’ont promis de faire ; 
prononcer la déchéance : Je ne veux pas 
de mouvemens , il faut attendre «jue l’as- 
semblée prononce. Je lui répondis , par- 
ce que je croyois à sa bonne foi, vous êtes 
dupe de ces intrigans ; ils vous avoient 
bien promis le décret contre Lafayecte, et 
cependant votre ami Gensonné a engagé 
Sers à voter contre ce décret. L’assemblée 
ne peut pas, sauver le peuple, et vos amis 
ne le veulent pas ; ainsi, je vous préviens 
que le tocsin sonnera ce soir aux faubourgs. 

Je sais, me répondit Périon , que vous, 
avez une influence aux faubourgs ; mais 
j!en ai autant que vous dam la ville , et je 
vous arrêterai j j’userai de iv.ure mon in- 
fluence et de toute mon aiKoiité pour em- 
pêcher ce mouvement Vous serez arrêié 
vous-même , lui dis- je , et je me retirai pour 
prévenir le comité secret des dispositions de 
Pétion. Le tocsin sonna, et vous savez la' 
çonduite que tinrenr ces messieurs. Envi-^ 
^on à minuit , nous nous trouvâmes une- 
quarantaine de députés sans président..^ 
Vergniaud logeoit alors près de l’assem'».. 
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blée ; nous l’envoyâmes prendre , et il y 
vint. Je fus visiter le faubourg Saint-Lau- 
rent. 

” D^jà le peuple menaçoit le château. ' 
Les satellites du tyran se préparoient à 
massacrer le peuple. Pécion avoir visité les’ 
postes. Le carnage auroit pu être cruel, si 
les esclaves du château avpienc été animés 
par la présence d'un tyran constitutionnel. 
Tl filloit l’engager à quitter les Tuileries, 
-mais la faction avoir son plan de son côté : 
.n’ayant pu empêcher l’insurrection , elle 
vouloit en profiter : elle étoit décidée à sa- 
crifier la tête du tyran; alors, elle auroit 
proclamé roi le prince royal , auquel elle 
vouloit donner Pétion pour gouverneur. 
Philippe d’Orléans étoit justement cons- 
pué y et ils avoient eu soin de faire. procla- 
' mer à l’avance , la régence de leur ami 
Roland , donc ils vantoient tant les pré- 
tendues vertus. Les chaînes constitution- 
nelles auroient alors été doublement rivées, 
par l’intérêt de la faction et celui des roya- 
listes. hlerlin le sentit : il pénétra dans le" 
château , deux pistolets à la main , et s’a- 
dressa à Rœderer, qui dkigeoic les forces 
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du château et pioclamoit la loi martiale. 
Merlin lui dit que le peuple vouloit la tète 
du roi. Rœderer trahit alors le secret de la 
faction. C’est égal , répondit-il , il restera 
U prince royal, — Non, répliqua Merlin , 
tomes les' têtes royales tomberont ^ et même 
la vôtre, si vous ne vous retirez piom^te- 
nient. Déjà I on pensoit à envoyer la fa- 
mille royale à l’assemblée , et le roi devoit 
rester dans le château ; mais la frayeur 
que Merlin inspira à Roederer , fit changer 
leurs desseins. Le roi se rendit avec sa fa- 
mille à l’assemblée j alors j’y rentrai , ef 
l’on me dit que le président Vergniaud 
▼enoit de lui faire une réponse digne du 
plu§ vil esclave. Nous fîmes la motion de 
chasser cette famille proscrite du sein de 
l’assemblée , et de l’envoyer dans un co- 
mice : nous observâmes que le président 
mit toutes les lenteurs possibles dans la 
deliberation , et la faction fut assez forte 
pour ne reléguer' la famille que dans une 
tiibune de journalistes, ne pouvant résister 
au texte de la loi 

, Dans toute autre circonstance , il fau- 
drait bien, se garder d’ajouter fini aux 
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assertions de Ch ibot ; mais ici , les faits et 
la conduire des Girondins confirment la 
vérité^ de son discours. Il est bien prouvé 
aujourd’hui cj^’ils ne vouloient perdre que 
Louis XVI ; qu’ils n’aspiroient qu’au cou-» 
ronnement du prince royal , et qu’il n’en*^. 
trou aucunement dans leurs vues d’abolic 
la monarchie. Le parti jacobin les avoic 
devinés , et leur perte avoir été jurée en 
niême-tems que celle de la famille royale. 

Après Pétion , parut à l’assemblée Joly, 
ministre de la justice. Il déclara qu’il n’y 
avoit pas de tems à perdre pour sauves 
le roi , et que le seul moyen qui lui parut 
convenable , étoit. d’envoyer près de lui 
une députation du corps législatif. On dis- 
cuta sur cette proposition , mais on ne prit 
aucune détermination. Dans le même mo- 
ment , trois officiers municipaux se présen- 
tèrent à, la barre , où ils annoncèrent que 
les commissaires des sections dont nous 
- avons déjà parlé , s’étoieni rendus à l’hôtel 
de ville avec des pouvoirs qu’ils disoient 
illimités et s’y étoient constitués en con- 
seil-général de la commune j que déjà ils 
avoient lancé un mandat - d’ariêc contre 
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le commandant en chef de la garde natio- 
nale , et proce'doient , dans le moment 
même, à la réorganisation de rétat-major. 
Des députations de différences sections se 
présentèrent aussi : toutes peignirent avec 
plus ou moins de force l’agitation des es- 
prits , les mouveinens qui se manifestoient 
dans' tous les quartiers de la ville , mais 
siir^tout dans ses faubourgs 5 toutes en 
attribuèrent la cause aux projets de la cour, 
que le peuple regardoit comme' en état 
de contre-révolution et de trahison per- 
manente. L’assemblée écouta tout , ne 
Résolut rien , et renvoya à sa commission' 
extraordinaire les pétitions, les dénoncia- 
tions qu’én lui fit, lesrenseignemens qu’on 
lui donna pendant le cours de cette terrible 
nuit, à laquelle devoir succéder une jour- 
née bien plus terrible encore. ^ 

Dès le matin elle s’étoit annoncée sous 
de sinistres auspices, à l’occasion de l’ar- 
restation de dix-sept individus qui se pro- 
menoient dans les Champs Elysées. La 
veille , on avoit répandu le bruit que le roi 
Touloit s’évader : de part et d’autre on s’é- 
loit porté sur^ sa route présumée j les ans 
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pour empêcher, les^ autres pour protéger 
son dépatt. A l’aube du jour , ces individus 
sont rencontrés par une patrouille de la 
garde nationale , qui leskisit et les conduit 
au corps - de -garde des Feuillans^ tenant 
immédiatement à la salle de l’assemblée. 
Ils n’étoienc armés que de pistolets et d’é- 
pées , ainsi que chacun en portoit alors 
pour sa propre sûreté , et marchoient sans 
ordre. Mais soudain on publie dans la ville 
qu’on vient d’arrêter une fausse patrouille, 
composée de contre-révolutionnaires. La 
populace accourt ; des cris d’exterminatioa 
se font entendre : un officier municipal 
survient et demande qu’on laisse aux tri- 
bunaux le iSoin de punir les coupables. 
Vains discours ; onze de ces dix-sepe indi- 
vidus parviennent à s’échapper par les fe- 
nêtres 5 la rage des assassins redouble. 
.Arrive la fille Théroigne en habit d’araa- 
zone , deux pistolets -à la ceinture , un 
sabre en baudrier; elle pénètre au comité 
où l’on faisoit subir à ces malheureux un 
premier interrogatoire j elle ne dit qu’un 
mot*: U pfuple veut quon lui livre ces 
sdUrats, En, mêjne - tems la populace 
• ; ' ' , inonde 
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ir.ondeje comité, arrache les viciimes, les 
conduit dans la cour, à l’exception dei^eux 
assez heureux pour se sauver dans le tu- 
multe , et les massacte sans pitié. Ces 
qiiatie individus étoient Solignac et V’igier , 
gardes-du-corps j Bouyon, ci-devantabbé, 
homme de plaisir , oui pouvoir regretter l’ai- 
sance de l’ancien régime, mais t|ui n’avoit 
rien moins que le caractère et les intentions 
d’un conspirateur 5 et Sulcau , homme de 
lettres, connu par ses viruiens pamphlets 
contre le parti -d’Orléans (i). Leurs 'ca- 


(() Suleau avoir été l’un des rédacteurs des 
actes des apôtres j journal consacré principale- 
ment à rejetter sur le duc d’Orléans, toutes les 
horreurs de la révolution. L’acbarutfjneiu que U 
fille Tlicroignc montra principalement contre lui , 
a fait penser iî*avcc quelque fondcmfcnt , que le * 
duc d’Orléans étoic titi des premiers auteurs de la 
journée ilu iq août. On peut y ajouter cetre .anec- 
dote , que des personnes assez bien instruites 
tiennent pour ceitainc. Mdc. de Genlis étoit à 
Londres à cette époque , avec mademoiselle Pa- 
nida et mademoisélle d’Orléans : elle attendoic 
le Courier avec impatience : on lui remet une 
lettre timbrée de Pans i clic l’ouvre entrçinblanti 

t w ■ * 
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davies sont trainés Jasques sur jU place 
V endôme , leurs têtes placées au bout d’une 
pique, et leurs corps muiilés, abandonnés 
à la rage des femmes qui composoient la 
plus grande partie de ces meurtriers. 

Cet évènement imprévu dans son prin- 
cipe, fut mis à. profit par les chefs des in- 
surgés. Ils le peignirent comme une nou)- 
velle preuve des manœuvres contre-révolu- 
tionnaires de la cour, et l’assassinat qu’ilf 
exécutèrent , presque sous les fenêtres de la 
salle du corps législatif , eut le double efïèt 
de rassembler une foule considérable .de 
peuple autour de ses séances , de donner 
le premier essor à ses fureurs , et d’effrayer 
en même-tems l’assemblée par cet horrible 


elle tressaillit en voyant la date dü'ii août'*, mais 
clic n’a pas achevé sa lecture , que la plus vive 
allégresse succède à son effirqi ; soudain elle se 
rend chez le prince de Gâllesj.ct depuis, on les 
voyoit sans' cesse auf promenades, aux spec- 
tacles , et SC visitant réciproquement avec la plus 
intime familiarité. « Se séroit-on attendu ^ dic- 
ellc un jour au prince de Galles , que mademoi- 
selle de Chartres pût être reine de France. 
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spectacle, pour la disposer par degré à de 
nouveaux et plus terribles désordres 
’Eftbardie par ce premier succès de ses 
sicaires , la municipalité conspiratrice ne 
garda plus aucun ménagement. Le masque 
fut levé ; et le prémier acte éclatant de sa 
puissance suprême , fut d’appeller à l’hôtel 
de ville, le commandant-général de la force 
armée, que son devoir retenoit au château. 
Mandat eut l’imprudence d’obéir aux or- 
dres d’une autorité qu’il croyoit encore 
composée des anciens élus du peuple. Déjà 
Pétion lui'avoit signé l’ordre de repousser 
la force par la force j il pensa que la com- 
mune ne vouloit que confirmer ces ordres , 
et prendre , de, concert avec lui , de nou- 
velles mesures. Mais à peine est-il arrivé 
sur les marches de l’horel de ville , que sa 
tête est demandée par la populace en fu- 
reur. Il se retourne, et voit mille poignards 
levés sur lui. Criblé de coups de sabres , de 
faux 'et de piques , il vput parler 5 mais en 

un instant sa tête est séparée de son corps. 

> 

Les émissaires de la commune s’emparent 
adroitement de son cadavre, le dépouillent 
et se saisissent de l’ordre d.e Péiion. Ainsi 

Pi 


la gai4e nationale se trouva tourrâ-coup,' 
et tout à-la-fois, abandonnée par celui dont 
les ‘dangers"' avoient , appelé sa réunion au 
château , et privée du chef légitime qûr 
devoir diriger l’emplorde ses forces. 

' Aucun de ces évènemens n’étoit encore 

t 

officiellemenc connu de l’assemblée :'!bs’ 
chefs de la conjuration en éroient seuls 
instruits , et la nouvelle en circuloit sour- 
de’menr, lorscju’un juge de paix paroît à' 
•la barre; il annonce c]uë-Je roi, l.i reine , la 
famille royale , les membres du déparce- 
ment et ceux de la municipalir-i, réunis au 
château des Tuileries , vont se présentera 
l’assemblée. 

ce Tontes les autorités sont menacées^ 
n s’écrie Quinette; il est nécessaire de doii- 
M ner l’exemple du courage : elles vont 
ssrtoutes êtiè réunies dans le temple de la 
>5 liberté et de l’égalité; je demande qu’elles 

soient invitées à y rester avec nous , jus-* 
M qu’à ce que chaque citoyen soit rentré à 
33 son devoir «. 

Borye , officier municipal , fait deman- 
der à l’assemblée dq vculoi: bien faite 
dèr les avenues de la salle, pendant que le 
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roi y. seroic , et cic pefraettre.que sa gar^e 
çn fasse le service. Sur l’observation de^ 
Carabon et de Vaublanc , les officiers mu- 
nicipaux et les inspecteurs de la salle sont 
cliarg^s de prendre les mesures, de sûreté- 
nécessaires ; les premiers quant à l’exté- 
rieur , les seconds quant à l’intérieur de la 
sçlle. 

On annonce le roi. Une députation for- 
mée des membres les plus voisins de la ‘ 
porte , va le recevoir. Le roi paroît à la 
ppite,de l’une des extrémités. Le passage 
est un instant obstrué. Rœderer demande 
à i’a'^semblée la permission de faire entrer, 
les guides nationaux qui accompagnent le- 
it’i , pour faciliter son. 'entrée. « Non , dit 
« Djhem , l’amour du peuple doit être la.. 
« seule force du corps législatif • 

* Pendant ces débats, le roi entre accom- 
pagné des ministres et suivi de la reine , de 
madarpe Première , de madame Elizabeth 
et de trois dames de la cour. Un grenadier 
national marche en avant, porte dans ses 
bras le prince royal, et le remet entre les 
jpuins des membres du bureau. 

Le roi prend place à côté du président, 

■ ' ' . , - 'P; 
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et il dit : « Messieurs , je.suis venu ici pour- 
» prévenir un g'aud crime. Je me. croirai 
^ aa toujours en sûreté avac ma famille, au, 
» milieu des leprésencans de la nation : j'yi 
33 passerai la journée 33 . 

ce Sire, répond Veigniaud qui présidoit, 
l’assemblée nationale connoît tous ses 
9 » devoirs; elle regarde comme un des plus 
y» chers, le maintien de toutes les autorités 
*3 constituées j elle demeurera ferme a son 
w poste ; nous saurons tous y mourir 

On observe que la constitution défend 
‘ de délibérer en présence du roi , et par un 
décret de l’assemblie , le roi passe avec sa 
famille et les ministres , dans la loge du 
journal logoîachî^raphe (i), qui se trou*: 
yoit placée derrière le président. * 

, . C’est alors que Rgederer se présente à- 

» 

(i) Ce journal' n’étoic pas le même qtJC I9 
iogograplie. Les inventeurs prétendoient écrire 
aussi vice que la parole , et avoient obtenu à ce 
titre, une loge particulière j mais ils n’eurent pas- 
^ apparemment le succès qu’ils s*attcndoic|it • PA- 
p’en a guères fntendu parler. • 


la barre , accompagné des membres dii 
conseil du département et de deux officiers 
municipaux. Son discours est précieux pour " 
l’iiistbire : nous le transcrivons ici en en- 
tier. 

' « Nous venons vous rendre compte de ce qui 
IC passe actuellement dans Paris. A minuit, 
le maire , prévenu qu’il se formoit des ras- 
semblemcns dans plusieurs sections , et qu’on y 
soniioit le tocsin , s’est rendu au château des 
Tuileries. Un devoir commun avec M. le m.airc ,, 
m’appcUoit pareillement an château. M. le maire 
a rendu compte au roi de l’ct.at des choses*, il est 
descendu dans les cours. Je suis ensuite allé dans 
le jardin. Alors , l’assemblée .ayant ordonné à 
M. le maire de se rendre à la séance , je- suis 
remonté au château. Depuis ce moment, la mu- 
nicipalitc n’y a plirs eu que deux membres j 
MM. Borie et J. J. Leroux : depuis ce moment, 
nous n’avons plus eu de nouvelles de ce qui se 
passoit dans les sections *, M, le commandantr' 
général s’étoit transporté au cqnscil - gcçér.il de 
la commune*: depuis ce moment encore, nous 
n’avons eu aucune relation avec le commandant- 
général j on nous a rapporté seulement , qu’iÇ, 
avoir couru de grands risques , que le peuple 
avoir demandé sa tcte,’ct qu’il étoir en état 
d’arrestation à la commune". Nous .avons appris 
^u’un ordre paiticulicf d’un membre ‘de la mu^* 
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nicipalké, avoir idégarni le Pont Neuf rie la force' 
publique destinée à empêcher la communication 
des rassemblcmens d’au-delà et d’en-dcça delà 
rivière : nous avons appris que, dès le 4 août,’ 
il avoit été délivré plus de quatre mille car- 
touches à balles à ‘des fédérés, en sc présentant 
sous ce nom seiil des fédérés. 

■ sî Nous avons appris encore, qu’il y a One heure’ 
que la municipalité se trouve déconstituée , dé-‘ 
sorganisée J qu’il y a de* nouveaux représentans, 
de la commune , envoyés par les sections. Nous 
venions d’être instruits de ces détails affligeans, 
lorsqu'un grand rassemblement s’est formé sur. 
la place du Carouzel : des canons y ont été portés, 
et tournés sur le château. '' •' 

U Nous nous sommes avancés vers Iç rassem- 
blement , et nous avens représenté qu’une si 
grande multitude ne pouvoir avoir accès auprès 
tlu roi ni de l’assemblée'' nationale. Nous les 
avons invité à nommer vingt dcputçj pour pré- 
senter leur pétition. Nous avons cru de notre, 
.devoir de parler aux troupes î ]e leur ai lu l’ar- 
ticle XXV de la loi du 5 octobre r 790. «Nous 
ne demandons point , leur ai-je dit , à Dieu ne 
plaise , nous ne demandons point que vous di- 
rigiez vos canons contre vos concitoyens j que 
vous trempiez vos mains dans leur sang j maU 
jfoiis 'demandons votre juste défense ; je là* re- 
quiers au nom de la loi •, au nom de la suret!? 
que la loi garantit à la maison devant laquelle 
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TOUS 5tcs placés. La loi vous aut'>rise à maintenir 
votre posre quand vous serez attaqués ; vous ne 
scrci pas assaillans , à Dieu pLiise , vous ne 
serez que sur la défensive ». Uue partie de la 
gatde nationale , peu nombreuse , il est vrai , 
m’a bien entendu , mais les canonniers , à qui ’ 4 

nous demandions de faire bonne contenance , 
pour toute réponse ont déchargé leurs canons» 

( Il est interrompu par les applaudissemens des 
tribunes. ) Alors nous sommes retournés vers le 
château. L’effervescence étoit si grande, qu’un- 
homme a dit que le rassemblement tout entier 
vouloir rester autour de l’assemblée nationale 
jusqu’à ce qu’cllç eût prononcée la déchéance 
du roi. ( Les applaudissemens recommencent 
ici avec plus de fureur dans les tribunes', l’auto- 
rité du président suffît à, peine pour les rappeler 
au silence. ) Des bataillons marchoient du côté 
du faubourg Saint-Antoine , où nous apprenions 
que les citoyens sortoient en armes de leurs 
m3Î':ons , pour venir à la suite du rassemblemcpt 
du.Caro'Jzel. Vous voyez que la municipalité, 
étant désorganisée, le commandant de la garde 
nationale n’ezistant plus pour nous , nous ne 
nous sommes plus senti en état de garder le dépôt, 
qui nous étoit confié. Nous avons conseillé au 
ra; de se transporter avec sa famille dans l’as- 
scn’biéc nationale. L’assemblée a été -elle -meme 
au-devant de ce que nous demandions , puU- 
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gendarmerie avoit abandonné son poste eti 
Êliant vive la nation. Les nombreux ba- ' 
taillons de gardes nationaux , accourus 
dans les meilleures intentions , apprenanc 
à leur arrivée que le roi avoit disparu , se • 
joignoient aux insurgés , ou prenoienc la 
résolution de demeurer simples spectateurs» , • 
et d’attendre l’évènement.' Les défenseurs 
du roi, paralysés et décontenancés par sa 
retraite , ne songèrent plus qu’à leur sûreté 
personnelle. Les Suisses restoient presque 
seuls. • ■ 

' Bientôt le Carouzel est couvert d’une' 
foule immense , au milieu de laquelle on 
remarqiioit le bataillon des Marseillais et 
celui des ‘ Brestois. Quelqii’intervalle se 
passe dans des députations nombreuses et 
réitérées , auxquelles on accorde le passage. 
L’impatience et la, fureur des insurgés aug« 
mente. A neuf heures du matin , les portes 
sont forcées , et la multitude se répand dans' 
les cours. Un chef des Marseillais s’avance 
le pistolet à la Uiain , sa troupe le suit, il la' 
range en bataille. Au même instant , le: 
canonniers ' postés sur -les deux côtés, rc-’ 
tirent leurs pièces U'aquées sur le Carouzel » * 
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• et font volteface. On entend-des cris tii- 

. 

mukUeux : A bas les Suisses , à bus Us 
armes. L’a<îication est à son comble. Les 
uns brandissent leurs piques , les autres 
lèvent leurs fusils, tous clierchentàefliâyer 
les Suisses par les gestes les plus menaçans. 
Ceux-ci, rangés en bataille devant i'esea^ 
•lier du château, gardent une attitude ira-^ 

. mobile. > Cependant , une douzaine' de 
Marseillais, ayant un officier de la garde 
' •nationale à leur’ tête , s’avancent vers le 
premier poste , en s’écriant : nous venons 
fraterniser. Les Suisses n’entendent pas ce 
. langage : leur consigne est de rester à leur 
■poste et d’obéir à leurs officiers. Peu.’côn- 
cens de cette réponse i les asSaillans sâ- 
, sissent le. premier factionnaire suisse, le 
( déshabillent et le désarment : quatre autres 
de ses camarades ont successivement je 
^ même sort. Encouragée* par ce premier 
succès, ,1a foule des insurgés se précipite 
. au pied de l’esgalier.j en un instant, les 
^ cinq malheureux Suisses sont massacrés. 
Soudain , à la voix de leurs officiers , les 
Suisses font une premièrCr décharge ,^qui 
..fait mordre, la poussière à plusieurs assaij- 

■ ' Jans^ 
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lahs , pirmi lesquels on remarqua un , 
homme d’one taille et d'une force extraor- , 
dînaire , qui avoic le plus contribué an > 
massacre de kurs camarades. La foule 
épouvantée , recule èc re'trograde à la 
hâte j mais en se retirant , l’officier na- 
tional qui s’étoic avancé avec le premier 
peloton , tire sur le château un coup» de 
pistolet à balle , 'qui fait sautèr quelques 
légers éclats de pierre. Ce’ coup , tiré au 
hasard ou à dessein , achève d’engager ' 
l’action. On y répond des fenêtres par des 
coups de fusils dirigés sur la multitude , 
tandis que du Carouzel il part trois coups ‘ 
de canon , dont les boulets mal ajustés , 
viennent frapper l’extrémité des toits du 
chhreau. Les Suisses ne tardent pas à ri- ’ 
poster par une seconde décharge , puis par 
un feu roulant. En un clin-d’œil , toutes ‘ 
les cours sont évacuées : les clinonniers 
eux-mêtnes abandonnent leurs pièces et' 
prennent )a fuite. Les Suisse^, qui jus- 
qu’alors étpient restés au pied tîe l'escalier , 
descendent dans la cour : une vingtaine 
s’avance , s’empare des canons restés sans 
défense , et les ramène au châ:êau. Ils 

T^mi VTiL Q . 
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alloienc faire usage de Tun de ces tjciribles 
înscrumens , et peut-être terminer le co.u-^ 
-bat en immolant un plus grand nombre 
d'assailîans; mais ils n’onc point de mèche j 
ils essaient èn vain de battre" le briquet sur 
la lumière du canon, et le canon ne part 
point. Cependant , le bataillon suisse con- 
tinue son feu roulant sur le Carouzel , et 
le Carouzel esc bientôt également évacué» 
Toutes les me« , cous les quais étoicat 
couverts de fuyards ; il en est qui rebrous- 
sèrent chemin jusqu’au faubourg Saint- 
Antoine j un grand nombre de ceux-là 
même qui s’éroient montrés les plus ai- 
dens , rentroienc dans leurs maisons , et 
s’y enfermoiesic au verrouil. Les -fuyards 
avoient abandonné sur le Carouzel quatre 
pièces de canon : si les défenseurs du châ- 
"teau eusssenc e« la précaution de s’en em- 
parer, c’en éteit fait, ils restoieni raaitres 
du champ.de bataille. Les Suisses s’c'toienc 
comportés avec plus de prudence ; un de 
leurs décacliemens , commandé par 1 oâi- 
cier Salis , avoir pénétré jusqu’à la por-e 
du manège, y avoir enlevé trois, pièces 
d’artillecie , et les avoir tiainées jusqu’à ia 

^ ‘ ' I 
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porte (Jii château , après avoir été criblé de 
coups de fusil , et perdu trente hommes. 
Cette intrépidité avoit glacé d’eftroi les 
assaillans 5 la consternation étoir générale 
parmi eux : la gendarmerie ne sachant plus 
qui elle devoit défendre , ne songeoit qu’à 
son salut, fûyoit à toute bride, écrasok 
les passans , et. recevoir des coups <ie fusil 
de toutes parts. Elle perdit vingt -cinq 
hommes en passant sur le. Pont Royal. On 
tiroir sur elle des fenêtres du cjiâteau , des 
quais et de la terrasse des T uüeries ( 1 ). 

A cet instant, si le roi, monté à cheval, 
précédé et suivi des Suisses et des grenadiers 
hationaüx, eut parcouru les environs, du 
château , .son trône existeroit peut - être 
encore , . la monarchie Tconscirutioiinelle 
étdit maintentie , et les conjurés n’avoient 
que la fuite pour éviter réchafaud : 'mais il 


( 1 ) Les gendarmes rie furent'pâS les Seuls qui 
riçurehc la mort de ceux, qu'iU vouloienç dé- 
fendre. Deux volontaires de Brest -, du nombre 
des insurges, en parcourant les rues à cheval, 
furent massacrés par le peuple, qui . à leur uni- 
forme rouge ,'les prit pour des Suisses. 

-O 
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ctoit au sein de l’assemblée. On y apprend 
la dtrcure des insurgés : l’alarme la plus 
tnrniikueuse s’empare alors des députés. 
Après plusieurs décharges de canon, ac- 
compagnées d'un feu soutenu de mou'qne- 
terie., un officier de la garde nationale, 
entre précipitamment dans la salle, et dit: 
En place , législateurs , nous sommes 
forcés «. L’inquiétude s’accroic, l’agitatioa 

* redoublé., le tumulte est à son comble , le 
'président se couvre j il veut par)er et ne 

peut se faire entendre. Le bruit du canon 
augmente à chaq.ue instant : de toutes parts 
' on entend sonner le tocsin j tout-à-coup 
des balles viennent frapper sut les croisées 
"de la salle. Aux armes , s’écrient les ci- 

r . . • 

toyens de garde. Quelques députés veulent 
sortir. '« Non , c’est ici notre posté, s’écrie- 
, t'on, c’est ici que nous devons mourir». 
Quelque courage que les députés s’efFor- 
-çassent d’affecter, leurs -cœurs étorent vi- 
vement émus. Les uns se tepentoient de'jà 
d’avoir fait uue fausse attaque , et de s’être 

• déclarés hautement les chefs de la conju- 
■ ration ; les autres trembloient sur les con- 
séquences de leur foiblesse et de leur ccia- 
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plicité apparente. Ceux-ci crurem obvier 
à tous Jes dangers , en implorant l’inter- 
vention du roi.^Ce piince, mal informé de 
ce c]ui se passoit, suivant d’ailleurs la boni* 
té de sou caractère, ejui le rendoit ennemi 
de totite elFiision de sang , red'^^utant peut- 
être encore l’issue des évènemens , écouta 
les propositions particulières qui lui sont 
faites J il signe un ordre #/jx Suisses des / 
Tuileries de cesser leur feu , et en instruit 
le président , qui l’annonce à l’assemblée. 

Un pareil ordre est dépêché aux Suisses 
qui accouroient de Ruelle pour prendre 
en queue les insurgés. C’est alors que les 
choses changent entièrement de face. Les 
insurgés aveient déjà repris courage. Ins- 
truits sans doute par leurs chefs, des ordres 
du roi , ils reviennent avec un noiivel 
acharncmerït. Les Suisses ne font que la 
résistance nécessaire pour couvrir leur 
retraite : on les presse de routes parts : 
la gendarmerie les tourne et les disperse 5 
la nUioart sont désarmés. Ils c-rient merci , 
et ils sont impitoyablement égorgés Les 
appaitemtns sont forcés j on y promène 
fer et la flamme j les gardes natiotK'ax 

Q} 
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et les volontaires qui les défendoient , 
jettent' leurs armes et leurs' habits pour i 
échapper à la mort. On les poursuit, on ^ 
les atteint j toutes les salles sont jonchées 
de'^ morts et de mourafts ; ils se réfugient 
dans des maisons particulières ; pmfouillé 
jusques dans les endroits les plus souter-^.' 
rams ; ils y sont masssacrés. Dâns' toutes 
les rues adjacentes , on rie 'voit que- des 
têtes àu bout deS piqUeS , çt des corps , 
tronqués et sanglans. On porte la- veor' 
geance et la ragé jusqu’à immoler les'pot-. ' 
tiers des hôtels tb-yauît ou minisxéneis quVf 
portoiéiit un habit rouge. On à vu deS'*- 
femmes dépouiller , égorger des- Siiisses ' 
désàrmés , /leur '^mutiler' tous^ les membres, 
leur arracher' les intestins , et leur couper 
les pairies viriles ,• qu’elles por-oient en- 
stiice au' bout' d’hne pique. Cependant,^* 
le château est en' fàu ; ce superbe édifice’ 
va être détruit de fond 'en comble V les- 
pompiers appelles pout .'inêrer ce désastrcljf^ 
sont menacés., et poiirsuîvFs. J4‘fhat 'del 
ordres réitérés de rassemblée pour réprir^ 
mer leS' fureurs de cette’ populace leoT 

. .t vU. 
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t.a victoire ainsi décidée, le 'partie aii^ 

(]uel elle devoir profiter sut prendre , an 
moment même , l’ascendant et la force 
cju’elle lui inspiroit. Guadet occupe le . 
feuteuil du président. Une députation 
de la section des Thermes de, Julien est 
introduite à la barre, m Tous les citoyens 
» de la capitale , dit Forateur sont unis ^ 

» par les mêmes sentimens. Tous ont juré- 
» de maintenir la liberté , l’égalité ; tous , 

« sont fatigués des crimes de la cour. Osez 
» jurer que vous sauverez l’empire , eç 
» l’empire est sauvé Tous les députés 
simultanément lèvent la main, en s’écriant 
nous U jurons, 

Les couloirs, les tribunes, l’assemblée,, 
retentissent d’applaudisscmens , c’est la ^ 
nouvelle coiunmne qui s’avance accom^ ' 
pagnée de trois bannières portant ces mots ; _ 

Patrie, Liberté, Égalité. Sa courte haraii'* . 
gue est celle d’un despote aux^volontés de., 
qui il n’est pas, pti mis ^de , résister. « Pro-^ 
»>'i3oncez ia déciiéance du roi j, d^m.tin^^ 

»> nous vous apporterons les procè^V;.r^^ 

» baux de cette mémorabie journée. Fes. 

^ .. - , ..V* - i j ‘ 
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V tien jJVTan 1.1 el et Danton sont toujours 
« nos coiic 'ues ; Santerre est à la tète de 
« Irt force armèe’«. 

U^.e foule d’autres individus , dignes 
émules de leurs reüié>entans. , viennent 
appuyer leur pétition impérieuse d’un ton 
plus impérieux encore. « Dès long -rems 
le pcuj.le vous a demandé la déchéance 
’->'du roi , et vous n avez pas même encore 
p.ouoncé sa suspension. Apprenez eue 
K' (cl) c^z aux Tuileries, et que trous ne 
’î i’anéterons qu’après que la vengeance 
« du peuple sera satisfaite. Nous sommes 
•3 chargés encore une fois, au nom de ce 
33 peuple, de vous demander la déchéance 
33 du chef du pouvoir exécutif». 

L’assemblée ne résiste pas long-tçir.s à 
des pétiuons aussi hardies'et aus‘i violem- 
ment énoncées ; et soudain V^ergniaud se 


présenie à la tribune; «Je viens avec dou- J 
leur , dit-il , vous proposer une mesure j 
bien rigoureuse *>5 et le projet de déatC;' 

■Suivant est bientôt adopté à runauimité .3 

« L’asseinblés nation île coiiiicicranc que 1 :î J 
iLin^crs de la patrie sont parvenus à Itur comble 
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Que c’est pour le corps Icgislari^ le plus s.iinc 
des devoirs, d'employer tous le-» moyens ile U 
S;iiiver J 

Qu’il est impossible d’en trouver d’efficaces 
nrj qu'on ne s’occupera pas de tarir la source 
àt ses maux i 

Considérant que ses maux dérivent principa- 
lement des défiances qu’a inspirées la conduite du 
cb?f du pouvoir exécutif, dans une guerre entre- 
prise en son nom contre la constitution et l’indc- 
pendance nationale j 

Que CCS défiances ont provoque de diverses • 
parties de l’empire, un vœu tendanr à la révoca- 
tion de l’autorité déléguée à Louis XVI j 

Considérant, néanmoins, que le corps législa- 
tif ne doit et ne veut aggrandir la sienne par 
aucune usurpation j que dans les circonstances 
extraordinaires où l’ont placé des évènemens 
imprévus par toutes les lois , il ne peut concilier 
ce qu’il doit à sa fidcUit inébranlable à la consii- 
tuiion , avec sa ferme résolution de s’ensevelir 
sous les ruines du temple de la liberre, plutôt 

que de la laisser périr •, qu’en recourant i la sou- 

* 

vcraineié du peuple, et prenant en mème-tems 
toutes les précautions "indispensables , pour que 
ce recours ne soit pas rendu illusoire par des tra- 
hisons, décrète ce qui suit: 

AR.T. 1*^. Le peuple français est invité à former 
une convention nationale. La commission ex iraor-* 
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binaire présentera demain un projet pour indiquer 
le mode et l’époque de cette convention. 

II. Le çhcf du pouvoir- exécutif est provi- 
soirement suspendu de scs fonctions , jusqu'à 
ce que la convention naifonale ait pris l,es me- 
sures qu’elle croira devoir adopter pour assurer 
la souver^yiueté du peuple , et Iç lègne dç la li- 
berté et de l’égalité. 

III. La commission extr.aoidinairc présenter.!, 
dans le jour , un mode d’organiser le nouveau 
imnistçre* 

IV. Les. ministres acuiellemcnt en activité, 
continueront provisoirement leurs fonctions. 

Y, La commission extraordinaire présentera 
également , dans le jour , un projet de décret 
sur la nomination du gouverneur du princç 
royal. 

V I. Le paiement de la liste civile demeurera 
suspendu jusqu’à la décision de la convention 
nationale. La commission extraordinaire présen- 
tera , dans vingt -quatre heures, un projet de 
décret sur le traitement à accorder au roi pen- 
dant sa suspension. 

VII. Les. registres, dç la, listé civile seront 
déposés, sur le bureau de l’assemblée nationale, 
après avoir été cotés et paraphés par. deux com- 
missaires de l’assemblée , qui se transporceroni 
à cet tfFet chez l’intend un de’ la liste civile. 

VIII. Le roi et sa Lraillc demeureront dans 
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reiiccip.te du corps Irgislatif j jusqu’à ce que le 
calme soie rétabli dans Paris. 

♦ ' if 

IX. Le département donnera des ordres pour 

lui faire préparer, dans le jour, un logement au 
Luxembourg , où il sera mis sous la garde des 
citoyens et de la loi. > 

X. Tout fonctionnaire public , tout soldat , 
souf-ofncier, officier, de teis grades qu’ils soient, 
et général d’armée , qui , dans ces jours d’alar- 
mer, abandonnera son poste, est déclaré infâme 
et traître à la pairie. 

X I. Le département et la municipalité de 
Paris, feront proclamer sur-le-champ et so- 
kinjiellement le présent décret. ■ 

XII. Il sera envoyé par des cou rie rs extraor- 
diuaires aux quatre -jingt- croit départemens , 
quii seront tenus de le faire parvenir dans les 
vingt-quatre heures, aux ^rriunicipalités de Ie.ur 
arrondissement , pour y être proclamé avec la 
même solemnité., 

On appercevoir dans ce decretla marche 
lente et mesurée des Girondins , <]ui en 
éroient les aiireurs. Croyant encore à la 
possibilité d’effectuer leur projet de règner- 
sous le nom du prince royal , ils s’effor- 
çoient d’étayer la constitution , etn’avoienc 
rien laissé échapper qui pût inspirer l’idée 
de détruire la monarchie. La seule mesure 
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violente qu’ils écoiem forcés de prendre , 
regardoic le roi , et ils l’avoient restreinte 
à une simjîle suspension , en l’accompa- 
gnant de tous les égards dus à la dignité 
■ royale. Mais malgré les précautions cr ies 
efforts de ces timides et ambitieux forma- | 
' listes, ce décret fut le dernier acte de leur 
puissance . et les seules dispositions c]ui 
reçurent leur exécution , se bornèient a 
l’organisation du ministère , et à la con- 
' vocation d’un^ convention nationale. 

On se rappellera long-tems la mémo- 
rable séance du juin , de l’assemblée ' 
constituante, qui, dans une matinée, sut 
réorganiser tout l’empire 'dissous par la 
fuite du roi , raviver tous les principes du 
gouvernement , et n’exercer d’autre in- 
fluence q^e celle de la loi , de la justice 
ef de l’humanité. Nous allons voir l’as- 
' ■ semblée législative , ou plutôt la commune 
de Paris , plus rapide dans sa marche , 
désorganiser tous les pouvoirs et les rat- 
tacher tous à elle, dissoudre tous les liens 
du 'corps politique, sapper tous les fon- 
. 'mens du 'pacte social , et régner par la 
seule terreur, * 

Roland 

Diyri ■- by - •• lojc. 
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^ Roland est rappelé au ministère de l in- 
Éérieur j Sèrvan à celukde la guerre 5 Cla- 
vière à telui'des contributions publiques 5 
Dü NT ON à celui de la Justice; Le- 
brun à celui des aftaires érrangères ; Monge 
à celui de la marine. Grouvelle est nommé 
secrétaire du conseil exécutif. Il n’est au- 
cunement question du gouverneur du prince 
royal, qui, dans le projet des Girondins, 
devoir être nommé avec les ministres : on 
organise , au contraire , ce conseil exécu- 
tif provisoire , comme si la momiirchie 
écoit déjà détruite. Une foule de décrets 
tendant au même but , sont rendus suc- 
Cessivemenr. , .* 

La sanction est abolie : les décrets 
de l’assemblée nationale seront inticuiés 
lois ^ et publiés sans êcre précédés d’au- 
cun préambule ; mais ils seront termi- 
nés par la formule suivante. « Au nom 
r> de la nation , le conseil exécutif pio- 
*0 visoire mande aux corps adminisrratifs 
» et riibunaux , de faire transcrire les 
» présentes , ^:c. ». Le sceau de l’écat 
(Sera changé; il portera désormais la figure 
îSt la liberté, armée d’une pique surmontée 
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du bonnet de la liberté, et pour légefidéi 
w Au nom de la nation française ». Les 
expéditions exécutoires des jugemens des 
tribunaux seront intitulées ; « Au nom 
de la nation ». Les commissaires nommés 
près les tribunaux pour 'exercer les fonc* 
dons des commissaires du roi , seront ap- 
pelés : ce commissaires nationaux ». 

L’assemblée se déclare en permanence > 
et la première opération est de décréter 
ï®. ce cju’il sera fait un camp sous Paris; 
camp qui sera composé des citoyens de 
paris qui voudront s*y enrôler , et des 
autres citoyens qui y viendront 5 z®. que 
les canonniers de Paris puissent faire, 
comme i|s l’avoient demandé , des espla- 
nades d’artillerie sur les hauteurs de Mont-» 
martre ». La formation de ce camp et les j 
exercices des canonniers , avoienc pour but J 
de composer une force capable de résister, 1 
en cas que le général Lafayette marchât ■ 
sur la capitale avec son armée. 

La distinction des Français en citoyens ] 
actifs et non actifs esc supprimée.. Pour 
voter dans les assemblées primaires ^ pour 9 
être électeur et même représentant duj 1 
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peuple, il suffiia d’être Français, âgé de 
vingt - un ans , domicilié depuis un an , 
vivant de son revenu ou 'du produit de 
son travail , et; de ne pas être en état de 
domesticité. 

’ Au milieu de la désorganisation géné- 
rale , les juges de paix de Paris avoienc 
montré le plus inviolable attachement à la 
consritution de , qu’ils avoient jurée; 
ils ne pouvoient être les hommes de l’a- 
narchie. Tous sont cassés par un même 
décret. A l’imitation de l’assemblée , la 
commune de Paris suspend de leurs fonc- 
tions , tous les comités de sections , le 
directoire et le conseil du département de 
Paris. 

' On ignoroit comment l’armée rccevroit • 
la nouvelle de cette conjurarion ; on*crai- ' 
gnoit qu’elle n’y fût trè'.-mal accueillie , 
sur -tout à cause des chefs dont on re- 
doutoit l'influence,^ Des commissaires de 
l’assemblée y sont envoyés , et investis 
du pouvoir de destituer et même incarcé- 
rer les généraux et tous les fonctionnai i es 
civils et militaires. Ici commence le règne 
désastreux des proconsuls, 

R ^ V 
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«, Il n’est pas tlouteux , s’écrie Tlm- 
» riot , c]ue nous ne soyons en guerre 
w avec une partie des citoyens du royaume. 
»» Il faut prendre toutes les mesures pour 
« assurer le triomphe du patriotisme. Je 
.»• demande que les corps administratifs et 
*> municipaux soient autorisés à faire chez 
les particuliers des visites domicili.ures , 
a* pour savoir si les gens suspects n’ont 
a» pas de la poudre et des armes cachées, 
aa et qu’ils soient encore autorisés à les 
aa faire enlever en dressant procès-verbal , 
ai et laissant reconnoissance des objets 
Cette motion , présage affreux des* mas- 
sacres de septembre , est adoptée, 

C'étoit peu de déclarer la guerre à tous' 
ceux qui conserveroient quelque regret de la 
royauté , même constitutionnelle, ilfalloic 
trancher au vif etdéraciner tous les préjugés 
royaux. Quelle sera cette grande mesure? 
C’est encore Thuriot qui va l’indiquer , et 
sur sa motion, la statue de Henri IV au 
Pont - Neuf , celles de- Louis X][V aux 
places Vendôme et des Victoires, celle de 
Louis XIII à la place Royale , celle de 
.Louis XV à la place de ce nom , sont 
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biisées , tous les monumens de bronze 
giii se rrouvent, soit dans les églises, soie 
dans les maisons royales , sont convertis 
en canons i les tombeaux de Mazaria et 
de Richelieu sont mutilés j à Saipi-Denis, 
les cercueils des arteiens rois sont exhumés , 
le mausolée de Turenne est profané. 
Malheureux insensés l vous ne respectiez 
pas même la cendre des mon s. Oh l sî- 
si nous devons passer de cette vie dans un 
lieu de repos ou de tourmens, cjuel séjour , 
détesté des hommes et des Dieux ^ voudra 
donner asyle à vos ombres sacrilèges ? 

Pendant que l’assemblée , oh plutôt le 
parti des Jacobins, s’occunoir de recueillir 
les fruits de son triomphe, le château con- 
tnuioifd’être en proi»^ aux ravages et a la 
dév asratiou la plus effrayante ; les petits 
bâtimens voisins des Tuileries , étoient en 
feu j la multitude irritée , parcouroit les 
apparteraens , déchaînoit sa fureur sur les 
meubles les plus précieux , biToit les glaces 
et mertoit les boiseries en pièces : elle se 
répand ensuite dans les caves, y massacre 
les Suisses qui pouvoient s’y être caches , 

tafoncè les tonneaux , ft it>onde ces sou-» 

• 
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reiTeins He sang et de vin tout à-Ia-fcis, O4 
a vu plusieurs de ces furieux s’abreuver, 
jusqu’à satiété, de toutes. ici soxtes de. vin ., 
renfermées dans ees caves , y tomber^ de. 
fatigue et -d’ivresse , n’en sortir que le len-, 
demain pales et sanglans , où y périr, les., 
entrailles brûlées par les liqueurs dont ils 
s’étoient remplis.-Unei foule d’autre.s indi- 
vidus s’emparoient .de tons les effets ,cc.. 
vêtemens qui s’ofFroient à leurs regards', 
les uns pour se les approprier ï les .autres : 
pour les déchirer. Ou vit.un grand nombre 
de femmes se mêler à ce - pillage et -sÇi 
revêtir len signe de dérision .dès robeS; et. 
des ajustemens de la reine.: La pUce ..et la ^ 
cour étoienc couvertes de flocons de laine 
sortis des m.irel.ats du châ''eau i queJ’pn. 
précipitoit par les fenêtres. Oa.voyoit des 
détachemens armés so succéder- rapidement; 
, sur le champ de -baojille , tandis que.d’.aa'- 
très accablés de lassitude:, rccoumoient: 
dans leurs- demeures., emporta.ilt -au bout, 
de leurs- piques -ou; de^IeurSi bayonnettés », 
les lambeaux* sanglans • dès- vêicmenS: des> 
i^uisses , que- chacun. se. fâi^oitcglpire. dUr 
yoiiv conquis au péiili de ses. jauxs,. Un« 
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multitude’ . (3e, citoyens non aimés , de 
femmes, d’enfans et de vieillards .attirés 
par une curiosité que Ton a peine a croire, 
se promenoient sécurément au milieu des 
débris et des cadavres , sans paroître té- 
moigner la plus légère émotion de frayeur 
ni de sensibilité. Un grand nombre , nous 
aimons à le penser, afFectoit peut-être cette 
sécurité dans la crainte que le sentiment 
contraire ne se remarquât sur leur figure , 
et n’attirât sur eux les regards furieux des 
vainqueurs. Cependant au milieu de ces . 
horribles désordres , des idées de justice , 
de désintéressement et de respect des pro-’ 
prières se faisoient entendre. On arrêtok 
tous ceux que l’on surprenoit vouloir s’ap- 
proprier quelques etïers , et iis étoient con- 
duits à la place V'^endôme , où après avoir 
subi une espèce de jugement ils lecevoient 
la mort. 'Vers les huk heures du soir, ces 
scènes de sang et de désastres se terminèrent. 
La muititude se retira insensiblement j on 
n’appercevoir plus que la lueur des fiâmmes ' 
prêtes à s’éteindre. L’appioche de la nuit , 
lavuedç.s coVps étendus et presque nuds des 
Suisses morts,, le spectacle de ruine, e; 
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destruction des appattemens du château, 
les cris confus et déchirans de vive la nation 
qiiin’avoieiit cessé de se faire entendre, reçu- 
plissoient l'ânie d’horreur et d’une secrète 
épouvante. Le cours de cette journée dé- 
plorable fut encore marqué parle massacre 
de quatre-vingt Suisses qui avoient échappé 
à la fureur du combat, et qui ne purent se 
soustraire à la mort , arrivés à l’Hotel-dcr 
.Ville ou ils avoient été conduits. Garle , 
commandant de. bataillon du district du 

- l i. . . 3 

Pont-Neuf fut également massacré.dans la 
rue Saint-Honoré sous les yeux mêmes de 
Santerre , ainsi que plusieurs, autres in- 
dividus que l’on .acçusoic d’avoir, pris des 
mesures hostiles contre le peuple, et d’avoir 
voulu s’opposer à sa légitime .insurreclioo. 
Tel est le récit de cette trop fameuse 
journée, sur IcquelJe il ne .nous appartient 
pas , comme historiens ; de prononcer. Les 
partisans de la cour ont accusé ses ennemis 
de l’avoir, préfaré^ et méditée, ceux-cU’ont 
accusée à leur tour de. l’avoir provoquée 
,.par ses mesures, et , ses inrentions, contrp- 
. révolutionnaires. Nous ne pouvons nqus 
impêcher de convenir que la' première i»* 
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pptaiion s’est vérifiée d’après l’aveu même 
qu’en ont fait ses aurenrs j (i) quant à la 
seconde , nous ne nous permettrons pas de 
la juger. Nous dirons seulement que la 
Cour , instruite de l’attaque qui devoir se 
faire contre le château, avoit doublé la garde 
Suisse, £t avoir disposé les moyens de dé- 
fense qu’elle croyoit nécessaires et suffisarts. 
On a dit que des trous avoient été percés 
entre les croisées des fenêtres pour y ajus- • 
ter des canons , des fusils et des carabines , 
qu’on avoir transporté de petits canons sur 
les toits et dans les mansardes. Mille antres 
bruits semblables ont été répandus j étoient- 
ils fondés, nous l’ignorons ; mais peut- 
être faut- il les ranger au nombre des anec- 
dotes imaginées pour pallier les horreurs 
de la victoire des insingés. 

C’est encore dans le même esprit que les 
chefs firent paroîtreàlabarie de l’assemblée 
une foule d’individus Aits s ans- culot t es ^ dont 
il étoit utile de préconiser la justice et rhuma- 
niré. Les unsrapportoient des pone-feuilles , 
des écrits importans qu’ils avoient trouvés 

( I ) Voyez Ifs discours de Barbaroux et de 
Çhabüc. 
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Jans le château , les autres des malles etdei 
bo'éres remplies , disoient-ils , d assignats » 
d’or , de bijoux et d’effets précieux. On 

applaudit à leur désintéressement , et 1 as- 
semblée, pour leur donner une preuve de sa 
confiance , les chargea de les porter eux- 
mêmes à la nouvelle commune. 

'A ceux-là succède un nomme Cle>nent , 

( c’est Chabot qui apprend son nom à l’as- 
. semblée ). Il tient un Suisse par la main. 
« Cet homme a voulu m’assassiner, dit- il, 
jiioi je veux- le sauver. « A ces mots , il 
tombe ou feint de tomber évanoui. Il sç 
relève et se jette au col du Suisse. « Voyez, 
s’écrie-t'on, comme ce bon peuple se venge 
•de ses ennemis. 

Quelque minutieux que soient ces der- 
niers détails , nous n’avbns pas cru devoir 
les passer sous silence j ils : peuvent jettet 
quelque jour sur le caractère particulier des 
auteurs de cette journée , et m'ettie en évi-? 
dence leur adresse à manier et capter l’es- 
prit de la populacewAIais ce qui appartient 
sur- tout à l’histoire , c’est le compte rendu 
par Rœdcrer , et pat l’assemblée au peupiç 
fiançais.- 



BelaRévoiütion. to? 

Dans des circonstances bien différentes , 
lors de la fuite du roi à Vaiennes , l’assem- 
blée? constituante avoir cru nécessaire de 
faire une adresse aux Français pour les in- 
viter à la paix-ct à l’union 5 l’assemblée 
législative voulut imiter son exemple , et 
décréta , sur la proposition de Condorcet , 
une semblable adresse contenant l’exposi- 
tion des motifs de sa conduite^ Nous se- 
rons de la plus ponctuelle fidélité dans 
l’extrait que nous allons en donner. 

' Après un long résumé dés principaux 
griefs imputés à Louis 'XVI , tels que la 
protection accordée aux émigrés , sa con- 
nivence avec l’empereur , sa tardive décla- 
ration de guerre , l’apposition de son veto 
sur les décrets concernant les prêtres inset- 
nientés , et le camp de locoo hommes sous 
les murs de Paris , sa lettre de satisfaction 
à sa garde licenciée , et le renvoi des mi- 
nistres Roland , Clavièie et Servan , l’as- 
semblée passe à la journée du lo Juin. 

V • 

« bes nouveaux ministres, dit-elle, cxcitoicnt 
de justes défiances, et comme ces défiances ne 
pouvoienr plus s’arrêter sur eux, elles porrèrcnc 
SW le roi lui-nieme. L’application, du refus de 


104 Histoire 

sanction aux décrets nécessités par les circons- , 
tances , et dont l'exécution devoit être prompte et 
cesser avec elles , fut regardée , dans l’opinion 
générale , comme une interprétation de l'acte 
constitutionnel, contraire à la liberté et à l'esprit 
meme de la constiitition. L’agitation du peuple 
de Paris fut extrême : une foule immense de 
citoyens se réunirent pour former une pétition} 
ils y sollicitoicnt le rappel des ministres patriotes, 
et la rétractation du refus de sanctionner des 
décrets en faveur desquels ropinion publique 
s’étoit hautement manifestée. Ils demandèrent 
à défiler en armes devant l’assemblée nationale, 
après que leurs députes aurôicnt lu leur pétition. 
Cette permission , que d’autres corps armés 
avoient déjà obtenue , leur fut accordée, üs 
desiroient présenter au roi la même pétition , 
ce la présenter sous les formes établis^ par la 
loi J mais au moment ou des officiers munici- 
paux venoient leur, annoncer que leurs députes, 
d’abord refusés , alloicnt être admis , la porte 
s’ouvrit, 'et la foule se précipita dans le château. 
Le zèle du maire de Paris , l’ascendant que scs 
vcrt«s et son patriotisme lui donnent sur les 
citoyens, l.a présence des représenrans du peuple 
dont les députations successives entourèrent cons- 
tamment le roi , prévinrent tous les désordres, 
et peu de rassemblemcns aussi nombreux en ont 
moins produit. 

a» Le roi ivoit arboré les ciiseignei de la li- 
bers i 
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fcercé il avoir rci:ûu justice aux cicoycns , en 
déclarant qu’il sc croyoic en sûreté au milien 
d’eux. Le jour de la fédération app.-oclioit ; des 
citoyens de tous les départemens dévoient se 
rendre à Paris , y jurer de maintenir cette li- 
berté pour laquelle ils alloieni combaure aux 
frontières , et tout pouvoir encore sc réparer, 

Miis les ministres ne virent dans les évcncniens 
du 10 juin , qu’un moyeu favorable de' semer 
la division entre les habitans de Paris et ceux 
des départemens , entre le peuple et l’armée , 
entre les diverses portions de la garde natio- 
nale , entre les citoyens qui rcsioient dans leurs 
foyers et ceux qui voloicnt à la défense de l’état. 

Dès le lendemain , le roi changea de langage y. 

MC 'proclamation calomnieuse fut distr.bnée 
avec profusion dans *Ics armées : un de leurs 
généraux vint, au nom de'la sienne, demander 
Vengeance et désigner ses victimes : un assez* 
grand nombre de directoire* de departement , 
dans des arretés inconstitutionnels , laissèrent 
entrevoir leur projet formé dès long-tems , de 
s’élever comme une puissance intermédiaire 
entre \t peuple et ses représentans , entre l’as- 
teiiiblée nationale «t le roi. Des juges de paix 
commencèrent dans le château môme des Tui- ' 
Irrics, une procédure ténébreuse, dans laquelle 
011 espéroit envelopper ceux des patriote* dont 
on redoutoit le plus la vigilance et les talens. 

I^éjà Tun des ju^et avoir essayé de porr.r atten de 
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à l'inviolabiliié des représentans du peuple , et 
tout annonçoic un plan adroitement combiné , 
pour trouver dans l'ordre judiciaire j mi moyen 
de donner â l'aiitoricé royale une extension arbi- 
traire. 

« Des lettres du ministre de l'intérieur or* 
donnoient d’employer la force contre les fédérés 
ïjiii vie idroicnt faire à Paris le serment de com- 
battre pour la liberté-, et il a fallu toute l’activité 
de l’assemblée nationale , tout le patriotisme de 
l’armée, tout le zMc des citoyens éclairés, pour 
prévenir les ctFets funestes de ce projet désor- 
ganisateur qui poiivoit allumer la guerre civile. 
Du monvement de patriotisme avoit éteint, dans 
une réunion fraternelle , les divisions qui s’é- 
toient manifestées trop souvent dans l’assemblée 
nationale , et il pouvoir en naître encore un 
moyen de salut. Les poursuites commencées de , 
l’ordre du roi, à la requête de l’intendant de 
la liste civile, poiivoicnt être arrêtées : le ver- 
tueux Pé^i^.^n , puni par une suspension injuste , 
d’iivoir épargné le sang du peuple , pouvoir être 
rétabli par le roi ; et il étoit possible c|uc cette 
longue suite de fautes et de trabisons retombât 
encore toute entière sur ces conscillcis perfides, 
auxquels un peuple confiant avoir la longue 
habitude d’attrtbucr tous les crimes de nos ‘ 
rois 33. 


Id Condorcet place de nouveaux dé- 
tails sur les nouveaux complots de la cour i 
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il (alloit justifier la joiunée du'i© août, il 
ajoute : ' ' ^ 

« D’nprcs ces puissans motifs, de nombreuses 
pc:itions envoyées d’un grand nombre de dc- 
pa’tcmens , le vtcu de plusieurs sections de 
Paris, suivi d’un vœu général émis au nom «de 
La commune entière , sollicitèrent la déchéance 
(iü roi on 'la suspension du pouvoir royal , et 
l'assemblée nationale ne pouvoir se refuser à 
l’examen "rie cette grande question. 

« Il étoit de son devoir de ne prononcer qu'à- 
près un examen mûr et réSéchi , après une dis- 
cussion solemnellc , après avoir entendu et pesé 
toutes les opinions ; mais la patience du peuple 
étoit épuisée, Toiit-à-coup , il a paru tout entier 
réuni dans un même but et dans une meme vo.* 
lonrcj il s*est porté vers le lieu de la résidence 
du roi , et le roi est venu chercher un asylc 
dans le sein de l’assemblée des représenrans du 
peuple , dont il savoir que l'union fraternelle 
des habitans de Paris et des citoyens des dc- 
partemens , rendroit l’cnccintt un asyle invio- 
lable et sacré n. 

\ . ' . 

Embarrassé des détails et des suites du 

combat , Condorcet s’appesantit longue- 
ment sur l’inexécution anterieure de la 
constitution , cjui défendoic' au roi de 
composer sa garde d’étrangers 5 puis il 
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travestit ainsi la résistance des Suisses et 
racTSTression des insurîiés. , 

LV 

« Ils ( les Suisses ) reçurent l’ordre de' faire 
feu sur les citoyens ?rmés , au moment où ceux- 
ci les invitoienc à la paix , où des signes ii<m 
cquH/oques de fraternité, ani.onçoient qu'clle^al- 
loii être acceptée*, au moment qù l’on voyoit une 
députation de l’assemblée nationale s’avancer 
au milieu des. armes pour porter des paroles 
. de conciliation et prévenir le carnitgc •, alors, 
rien ne put arrêter la vengeance du peuple, qui 
éprouvoic une trahison nouvelle , au momeur 
même où il vcr.oit se plaindre de celles dont il 
avoir été )ong-tems la victime y>. ‘ 

Nous nous dispenserons d’analyser plas 
longuemenccette adresse préparée soigneu- 
seiuenc et avec art. Nous en avons dit assez 
pour mettre à portée le lecteur de la juger 
avec maturité. Nous passons rapidement au 
compte de Rœderer. 

On a vu, dans la nuit du ^ au lo, Rœderer 
ptocureur-général-syndic du département 
placé entre la Cour et les Jacobins. Il fai- 
soit des vœux pour le succès de i’insurrec* 
f tion , mais son devoir lui commandoit de 
proclamer la loi martiale contre les insiirgosj 
et dans cette position difficile, il n’avoit pas 

\ 
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comme Potion, h ressource d’être mcnidéà 
la barre de l’assemblée et consigné chez lui. 

Il fut donc obligé de faire aux gardes natio- 
naux lecture de la loi qui autorisoit à repous- 
5er la force par la force; mais il le| fit^de 
minière à affbiblir en eux le courage de la 
résistancequ’illeur commandojt peut-être à 
regret. Aussi vit-il avec plaisir les canonniers 
ne lui répondre qu’en débourant leurs ca-‘ 
nons. Cependantle combat s’engagea ; après 
la défaire du château les officiers Suisses 
s’excusèrent sur l’ordi^ de faire feu qu’ils di- 
soient avoir reçu de Rœderer. [.es Jacobins 
accreillirenr cette d^'nonciation d’autant 
plus volontiers qu'ilslui reprochoient de ne 
s’êcre pas montré avec assez de franchise, ec 
d’avoir voulu ménager tous les partis. 11 fut 
obligé de se défendre. Il publia un mé- 
mciie justificatif, donc .voici les principaux - 
traits. . ” ‘ 

cc J’ai parlé aux garde» nationaux et aux ca-: 
noiiniers , mais je ne me suis pas adressé aiix_ 
Suisses. 

. ■ • .. Il 

J'ai parlé, niais'jc n’ai rien requis, 

J’ar parlé , mais uniquement de manière à 
ifibiblir ., à corriger iXoutcTcquhiûon- hdîtilc V* 

S 3 
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5MI en avoir ’eté donné de semblable •, ce que 
i’ignorois, mais ce que j’apprehendois. 

Je n’ai rica requis, parce que je me suis ren- 
fermé dans les deux premières dispositions de 
rartlcle XXV , qui déterminent les cas où l’ac- 
tion (le .la force publique aura li.u indépendam- 
jnenc de toure. réquisitkm. 

Une partie de mon discours n’etoit autre 
chose que la consigne même des gardes nationales 
postées dans les cours du (.hàterui, par désordres 
qui n’émanent pas de moi, et ne pouvoient pas 
en émaner. 1 

Je devois d’autant moins redouter d’en voirté- 
siilter efrusionde sang, que je ne pouvois supposer 
|li! rassemblement l’intention de tirer le premier 
sur les gardes nationales du château , et que 
j’avoi.s raison de ne pas le craindre , puisque drns 
le fait , - aggression n’est pas venue du côté du 
Carouzd. • - 

Mon discours , qui ri’ajomoit rien an service 
des gardes nationaux , ne pcuvoit avoir d’aurre 
clFcr que d’atToiblli dans leur esprit , ou meme 
de rendre nulle retire rcquitition rnalfaisame , 
tonte réquisition d'attaque qui aiiaoir pu erre 
donnée sccrécemen; à leurs chefs, ou leur cire 
adressée hautement à la suite , puisque je leiir 
recommandois de ne point attaquer, 
t 'J'ciJe est l’ppiniqn que rassemblée nationale 
9 prise de mon discours , lorsque , dans la nia*. 
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Unce du lo , je le lui ràpporta:. Si ce discou r;s 
CUC été coupable , cussai-je été admis aux hon- 
neurs de la séance ? > 

Allons au faijc. 

Sont- ce les Suisses bu les gardes nationaux 
qui ont fait feu ? Si ce sont les Suisses , comme 
loue le monde s’accorde à le dire , qu’importe 
le discours que j’ai pu faire aux gardes natio- 
naux 

Si ce sont les Suisses qui ont tiré , ont-ils tiré 
les premiers? ont-ils attaqué , ou se'^sont-ils 
bornés à se défendre ? S’ils ont tiré les pre- 
miers , comme tout le monde s’accorde à le 
dire , â quoi peuvent leur servir les termes de la 
loi qui oblige à résister , à repousser la force par 
la force ? 

Ce n’est pas tout.' 

Lorsque la canonnade a commencé, il y avoir 
plus de trois quarcs- d'heure que les Fuisses, ni 
les gardes nationales, ni les canonniers, n’avoienc 
plus de prétexte , même pour défendre leur 
poste, et sur-tout pour le défendre par un feu 
meurtrier j et c’est moi qui les avols dégagés de 
leur consigne , en emmenant le roi et sa famille 
à l’assemblée nationale. Comme j’ai déjà dît,’ 
faire évacuer le château , c’éioit déclarer assez 
hautement qu’on renonçoit 'à le garder j et il 
est évident pour tout le mondé , que si les 
Suisses ont fait feu trois quaits- d’heute après 
^ spicie du roi et sa faiu lie , ç’a été c^aa^ 
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d’autres vues que de sauver le roi ct*sa fan:j'.le^ 
et par d’autres ordres ou réquisitions que celles 
qui avoient pour but unique de garantir leur 
existence. 

■ Suis-je coupable ou complice de ces ordres, 
moi qui les ai contrariés , moi qui , en condui- 
sant le roi à l’assemblée nationale , ai déjoué , 
autant qu’il croit possible , les trames criminelles 
qui ont pu. être ourdies contre les représentant 
du peuple ? 

Oui, citoyens ,, j’ose vous le dire,, dans la 
fn:^tinée du lo , j’ai bien mérité de la patrie» 
C’est moi , je vot/s le répète , qui ai entraîné lé 
roi et sa famille à V assemblée, nationale. D'im 
côté , je voyois une insurrection que chaque 
minute rendoit plus générale , et dès-lors plus 
légitime. De l’autre , je soupçonnois'dcs inten- 
tions hostiles , des moyens cachés , et j’appre- 
liendois un combat cruel : je pris aussi-iôt ma 
résoluti'on. , 

Çomme magistrat, me dis-je à moi-meme, 
ui dois préserver l’asylc du roi et de sa famille, 
avec le même soin , et c’est beaucoup dire , que 
ru mettrois à préserver les plus obscurs citoyens 
Eh bien ! c’est le.s mettre en sûreté que de U* 
mener i l’assemblée. 

Comme magistrat encore , tu dois préserver' 
l’assemblée cllé-mê;nc de tous périls. Eh b'cni* 
pbeer le roi dans son ‘tin, c’est ‘"Terdir^ à 1% 
faction qui lu menace, u’atteutet sur elle* 
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Commç cicoyen , j'ai'- consi àcr6 que le roi et 
sa famille écoienc d’ miles otages dans une guêtre 
entreprise sous leur nom par 1rs puissances étran- 
gères , et nous tiendroienc li-u d’un grand nom- 
bre de légions contre nos ennemis. 

Comme cicoyen , enfin , j’ai considéré que 
dans le péril imminent et dans la fermentation 
extrême qui tourmemoient la France, il n’etoie 
plus possible de difFérer l’examen de certe ques- 
tien : la constitution ^eut-elle sauver l' empire *î 
Que ma magistrature , prête à rentrer dans la 
souveraineté du peuple , ne in’obligcoit pas â 
mourir superstitieusement aux pieds d’un trône 
qui s’abîraoit lui -même dans la puissance natio-^ 
nale. ' 

‘Et sans délai, j’ai dit au roi et â sa famille: . 
c’est à l’assemblée nationale qu’est désormais 
Yoire unique retraite ». > 

Certes , rien ne peut égaler la naïve in- 
génuité avec laquelle Rœderer expose les 
motifs de sa conduite à cette trop mémo- 
rable époque , si ce n’est l’ingratitude , 
extrême de tous les partis à son égard. 
Anarchistes et Girondins , royalistes ec 
constitutionnels, Feuillans et Jacobins l’ont 
persécuté avec un égal ackainement pour le 
même fait par lequel il pensoit avoir bien 
n.éiité de-Upatrie. Quant à nous, nous lui 
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observerons seulement que , s’il est vrai que 
les Suisses ont fait le premier feu , ce n’est 
qu’après que cinq factionnaires Suisses 
avoicnt péri sous leurs yeux de la main des 
insurgés. Nous lui dirons, qu’il n’appartient 
pas à un magistrat attaché par ses sermenS 
au maintien de la constitution de son pays 
de se relever lui-même de sa consigne , et 
dè calculer la force de ses devoirs par le 
nombre des insurgés , siti-touc lorsqu’il lui 
est évident qu’ils ne composent pas la 8 3* 
partie de l’empire. Nous ajouterons qu’jl ne 
peut y avoir aucune superstition , ni pour 
un citoyen , ni pour un magistrat , à mou- 
rir en défendant une autorité constituée 
librement par le voeu de tous. Nous lui 
demanderons enfin , si le maire d’Etampes, 
Simoneau , fut un superstitieux courtisan. 
Peut-être au surplus ne faut il pas- juger 
trop rigoureusement Rœderer , magistrat 
sans pouvoir , citoyen accusé , au mo- 
ment où il publia cet écrit. Seioit-il donc 
inexcusable d’avoir céd^ à la peur , alors 
que l’assemblée législative rampoit sous la 
verge dominatrice delà commune de Paris ! 

Il ne se passoit pas 'un seul jour quedés 
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prétenciiis représçntans de cécte comrtmne 
ne vinssent à la barie de l’assemblée lui 
dicter des ordres absolus , ou lui rendre des 
comptes dérisoires. 

Dans toute la journée du lo pn n’avoic 
pas entendu parler de Pétion. L’assemblée 
en manifeste son étonnement par l’organe 
de son président. Le 1 1 les membres de la 
commune viennent déclarer que si jusqu’à ' 
présent Pétion avcic été consigné chez lui, 
c’est qii’üs avoient la certitude qu’il 
une bgue d’assassins qui en vouloit à ses 
jours , mais ils promettent que dans peu 
d’instans il sera rendu à son entière'liberté. 

Il paroît en effet quelques momens après. Il 
témoigne à l’assemblée sa reconnoissiince , 
il atteste que l’eiFervescence du peuple esc 
grande, mais que ses plus grands niouvemens 
sont pour qu'on ne manque pas<i sa dignité. 

11 annonce enfin qu’il vient d’arracher à la 
mort un filoft donc le peuple vouloir faire ^ ^ 
justice, qu’il l’a emmené dans sa voiture 
pour le placer sous le coup de la loi, et que ' 
le peuple a respecté son magistrat.* L’assem- 
blée applaudit, et croit voir dans la présence, 
du maire le prochain réc.iblissemeüt de l’oi*» 
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<lre et des' autorités constituées. Elle veut 
y concourir en réorganisant le directoire 
de département , dont 1^ commune avoir 
u;;urpé les pouvr.;vs. Mais elle étoit sans 
force pour opérer le bien , et le même iour 
elle fut obliîjée d’entendre et d’accueillir 
l'insolente réclamation de cette commune 
audacieuse, qui s’exprima en ces termes, 
ce Le peuple forcé de veiller lui même à 
son propre salut a pourvu à sa sûreté par 
des délégués. Obligés à déployer les me- 
sures les plus vigoureuses pour sauver 
^ l’état , il faut que ceux qu’il a ciuoisis lui- 
même pour ses magistrats aient toute la 
plénitude de pouvoir qui convient au sou- 
verain. Si vous' créez un autre pouvoir qui 
.domine ou balance l’autorité des délégués 
immédiats du peuple , alors la force popu- 
‘’laire ne sera plus une, ^ et il existera dans 

‘ f 

la machine de votre gaiivernement , un 
germe éternel de divisions qui feront en- 
^ core concevoir' aiix ennemis de la liberté 
■ de coupables espérances. 11 faudra que le 
peuple, pour se délivrer de cette piMSsance 
destructive de sa souveraineté , s’aime en- 
core une fois de sa vengeance. Dans cette 

nouvelle 
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pouYclle oiganisation le peuple avoit entre 
lui et. vous une aucoricé, supérieure qui ; 
comme auparavant ne f<^roic qu’embarrasser 
la marche de la commune. Quand le peuple 
a sauvé la patrie i quand vous avex or- 
donné, une convention nationale qui doit 
vous remplacer , qu’avez-vous autre chose» 
à faire qu’à satisfaire son vc£u I craignez-- 
vous de Vous reposer sur la sagesse. du 
l^uple qui veille pour le salut la patrie, 
qui ne^peut être sauvée que par.lui ? Nous 
Venons vous demander qu’il ne soit. pas» 
procédé. à la formation d’un nouveau dK 
rectoire de département «. Ainsi.parlèrenc 
les. prétendus représentans de la commune 
df Paris , et les représentans légitimes de 
la nation française cédèrent sans résistance . 
à leurs menaces. On décréta que le direc- 
toire du département n’exerceroit aucune » 
surveillance sur la. commune , si ce h’esten' • 
ce qui concerne les contributions/ 

La meme séance lui fournit encore un ' 
nouveau trioraphe.^ Le roi et sa familte 
avoient passé toute, la journée du lo et la 
nuit, suivante. auprès de l’assemblée; ils 
comptoient.my rester que la journée , eç 
Tm$ aiL ' T, 
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‘wntrèr'Ie soir au château, -mats' ‘Us 'Pa- 
•voient' quitté sans retour, et lé 'teptésCn- 
tant héréditaire de la nation , n*éc6it plus 
^u’un otage 'entre' les mains des réprésen- 
tans éh ctifsj L’assemblée lui avoit' 'd’abotÜ 


destiné pour asyle le palais du' 'Luxera* 
‘ bourg. Puis sur le fondement que 'cc par- 
lais'- étoit construit sur 'dés Sbucerreins qui 
iaiuroient pu faciritér l'évasion des pris<'a- 
'toiers ,'élle décréca que le roi' et' sa farriiifc 
<sèroient conduits à l’iiôtel de là Justice , 
placé iVe'ndôme. Mais ce décret avcitété 
■rendu sans que la commune fut consultée, 
'et bientôtManuél vient en son nom'émettre 
un vœu contraire , et consommer l’ena- 
prisonnement ' de ce malheureûrprince. '* 
V cc U ne resté plus à’Ll)uis XVI , dit cet 
orateur, que le droit "de se 'justifier 'de- 
vant le souverain le Temple peur lui 
'servir “de demeure ainshqiPà'' sa fâ mille.' Ils 
seront gardés par vitlgt honfinTes que four- 
'niront chacune dès 48 sections. On leur 
'interceptera toute corréspondance'j car ils 
'n’ont que 'des'trùîtres pour amis. -Les rues 
qu’ils traverseront'’ seront bordées de tous 
CCS soldats de la révolution qui lés feront 
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tougir d’avoir cm qu’il y avoir parmi eu*, 
des esclaves prêts à soutenir, le. despotisme k 
e^ leuj; plus grand su^lice sera d’entendre, 
crier vive la nation , vive la liberté. ! 
président observe. à Manuel .que l’assenar. 
blée a pris une autre détermination. «. La* 
municipalité., réplique Manuel , qui se 
propospit .de répondre de la personne du, 
roi , d’.après le décret que^ vous avez rendu^ 
ne peur le faire, L’iiotel de la justice estenr) 
vironné d’un grand nombre de inaisons.pa^ 
lesquelles il est très- facile de s’échapper 
audieu que le Temple est isolé et emoue^ 
de hautes ipurailles. « En conséquence Tasr 
semblée rapporte son décret , laisse à la 
commune de Paris le soin de fixer la de?, 
meure du • roi , et lui. en confie la garde.^ 
Aussi-tôt le roi et sa famille sont con- 
duits au Temple, Et là, livrés aux secrètes 
horreurs d’une prison d’état ,, subordoiméa 
à des hommes dont l’insolente bassessje et 
la petitesse d’esprit étoient les moindres dé^ 
fiiuts , privés successivement de tous les 
»ins consolateurs que la nature ,d’amirié, 
la reconnoissançe^et. la religion leurprof 
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mettoîent , ils y attendent la fin d’une vie 
si péniblement agitée. ' " ‘ 

^ La suspension et rincarcération'-du roi 
prononcées sous ses yeux et en sa présence J 
dévoient remplir toutes’ les’ vuèS deTas- 
sémblée*. Si, victorieuse et’maîtresse absolue 
dès destinées ‘de la France elle se filt 
Induite à tolérer ou pallier les vengeances' 
populaires exercées sur le champ de ba- 
taille , ' l’histoire ausri pourroit jetter un 
voilé sur des crimes qu’on aimeroità n’im- 
puter qu’à l’effervescence d'une mulcituée' 
effrénée. Mais la commune avoiti’ dès les 
premiers instans , annoncé l’intention de 
poursuivre devant son tribunal tous ceux 
qui, soit par leurs armes , soit par leurs 
écrits , s’étoient déclarés les défenseurs de 
la monarchie. 

• » 

'■ Pour parvenir à ce but, il fallbit , aux 
visités domiciliaires 'défrétées 'sur la pro- 
po'^îtion de Thurioc-, ajouter une mesure 
qui paralysât la sainte loi des jurés , révo- 
lutionnât l’ordre judiciaire , et légalisât leî 
proscriptions.' Rien ne convenoic mieux ^ 
à ce projet que le décret proposé il y a 
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quelques niois par Gensonné. Les FeuU- 

lans l’avoient jusques alors combattu avec 

succès J, mais le, canon du ip août leur 

avoir fermé la bouche > et je décret n’é-n. 

prouva pUis aucune résistance. En. voici ia 

teneur : on y découvre le principe . et les 

moyens de tous nos désastres révolytioi)- 

naires, . ju 

tt L'asseml>lée natipnalc cpnsidé. anc . que la 

répression des dçlirs qui rroublenc la société 

exige: conçours dç l’accion de la police de 

surtic , et de celle de la justice j ’ ' 

Que l’action de cette police doit' être d’autant 

plus prompte et d’autant plus active , qiic la 

Recherche des délits .auxquels elfe s’applique^ 

intéresse plus essentitllement la si'ireté:générale^ 

Qu'il importe de déterminer quels seront les 

mandataires chargés d’exercer cette police , à 

Tcgard des crimes qui compromettent la sûreté 

extérieure ou intérieure de l’état , et dont la 

connoissaoce esc réservée à l’assemblée nationale ; 

' ♦ 

Considérant , en %» que la trauquilliié .pu- 
blique exige que les^corps administratifs pren- 
nent des mesurés de police stères contre cette 
foule de personnes suspectes et non domiciliées ^ 
dont l’affluence se porte dans les principales 
villes du royaume , et qui affichent Vincivisme-^ 
l’amour du désordre et la haine de la constitUf 
{ion f décrète ce qui suit ; 
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Art. 1* Les <lirec;oira« de dcparcement » ceux, 
de distriecs , et les muuicipalicés des^villçs au- 
dessus de vingt' mille âmes de population , se- 
ront à l’avenir charges des fonctions de police 
de sûreté -généi ale , poui la recherche des crimes 
-qui compromettent ia-.sureté extérieure ou in- 
térieure de l’état , et dont la coanoissance est 
' f réservée à, l’assemblée nationale. , ^ ’ 

> II. Tous ceux qui auront connoissancc. d’un 
délit de la qualité portée en l’artiçle précédent, 
seront tenus de donner avK sur-le-champ â la 
municipalité ou au directoire de district , et 
>de faire au greffe de U municipalité ou au secré- 
tariat du district, la remise de ^toutes les pièces 
. et rcnscignemens qui y scroient relatifs, et qu’ils 
, auroient en leyr possession, 

îfï. La municipalité, dans le cas prévu par 
l’article I , et à son défaut , le directoire de 
district , fera sans délai toutes les informatioiis 
nécessaires pour s’assurer du corps de délit , 
et de la personne des prévenus , s’il y a lieu. 

IV. Dans le cas où le résultat des informations 
détermineroit un mand.ir-d’arrc: contre un ou 
I plusieurs prévenus, la mflÜîcip.ilité fera passer, 
dans les vingt- quatre heures, ai» directoir^-du 
• ' district , une expédition des procès- verbaux et 
des interrogatoires, le secrétaire du district sera 
tfcnu d’en donner sans frais un récépissé, 

. V. Dans les vingt-quatre heures suivantes , 
U directoire dii djsttiçt fera passer Iq tout , 
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avec- son avis, au- directoire de departement, 
et il en wa délivré de même un récépissé sans 
frais, par le secrétaire de "département. 

^VI. Dans 'les vingt -.quatre heures suivantes,^ 
le directoite'de départemCju sera tenu , s’il y 
a lieu ou <1011 , de confirmer les mandats- d’ar-. 
rêts i H pourra ordonner de nouvelles infor- 
mations, y piocédcr lui -meme, et décerner de 
son chef de nouveaux mandats -d’arrêts centre 
d’autres prévenus. 

V 1 1 . Dans le cas où il y auroit un ou plu- 
•ieuts mandats - d’arrêt décernés ou confirmés 
par le directoire , il sera tenu, dans le plus 
bref délai , d’adresser ^ l’assemblée uationalc 
une expédition de toutes les pièces qui auront 
motivé sa délibération. 

'VflL Les municipalités , directoires de dis- 
trict et de département', pourront agir d’office 
et sans dénonciation. . > 

• IX. Les’ dispositions de la loi du 19 Sep- 
tembre , concernant l’exercice .de la police de 
sûreté , et les foi mes â observer par les ^ges^ 
de-paix , .seront suivies par les corps admi- 
ristraiifs , en to 9 r ce qui n’est pas contraire 
aux dispositions du présent décret. • - 

X. Dans le cas où on portcroic devant un- 
■ juge de paix la dénonciation d’un crime de la 
qualité portée, au premier article , ou devant la 
municipalité et le distiicc, celle d’un délit de la 

çumpcichcc lies tribunaux ordinaires , ils seront 
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tenus d’eii prononcer 're$pècnvemertt le renvoi'; 

etrle faire remettre à leurs greffes rciyfectifs leç 
pièces dont la dénonciation pourr^bit êrte ap- 
puyée , le tout dans Üs 14 heures , et il leur 
sera délivré saris frais un récépissé desdiccs pièces , 
et de la deliberation en renvoi. 

XI. Le comité actuef de survéillancê de l’as-’ 
«emblée nationale sera à l’avenir désigné sous le' 
nom de comité de sûreté générale. 

XII. Ce comité 'Sera cxpiéssétnent'chargé d’en- 
tretenir une correspondance suivie avec les di- 
rectoires de département *, il pourra leur adresser 
des notes instructives , leur demander des ren-* 
scignemens et de nouvelles informatioRS sur les 
faits dont la véiification lui paroîtra mile ou 
convenable , et recueillir toutes les pièces quî 
lui seront adressées ou qui lui auront été ren- 
voyées par l’assemblée nationale , pour en faiw 
son rapport dans le plus bref délai. 

XIII. S’il y a eu des arrestations prononcées 

par |ps cptps administratifs , immédiatement après 
la réception des pièces et dans les vingt- 
quatre heures , le comité tenu 'd’en faire 
son rapport. - ' - 

XIV. Toutes personnes qui se trouveroient 
nanties de pièces relatives , soit à des accusations 
déjà portées , soir à des dénonciations déjà faites, 
pu à la poursuite de quelque délit de la qualité 
ptentionnéc dans le premier article , seront tenues, 
^ns les trois jours qui suivront la*publieatiôq 
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dc la loi , d’eo faire UiremiSe au greffe de Ui 
municipalité, ou de les adresser, d^recceincncau' 
comice de sûrftc générale. 

,XV. Provisoirement , et jusqu’à ce qu'il eu’ 
ait etéautrement ordonné , danstoutlc royaume , 
les gardes nationales seront on état de réquisi-*> 
tion pennauente et l’exécution 'du décret qui 
permet aux citoyens de>se faire remplacer^ pour*, 
le service de la garde nationale , 'demeurera 
suspendu. ' 

XVI. Les municipalités dans les villes au- 
dessus de vingt mille âmes de population , sont 
autorisées à faire . lorsque les circonstances l’exi- 
geront , et après avoir obtenu l’approbation 
du directoire de département, sur l’avis du di- ' 
reiçcuire de district , tel réglement de police’ 
qu’elles, jugeront convenable , soit pour faire 
proc^^r au recensement des personnes suspecte*' 
et no^domiciUées, soi: pour réprimcrlcs propos 
injurieux tenus par clics dans des lieux publics 
coijtri: la nation, et la constitution française , 
soit pour" défendre toute autre cocarde et tour 
autre signe de ralli^ent que la. cocarde aux' 
couleurs nationales, soit pour^nterdire tout ra*r 
semblcmeni des personnes suspectes,, et en or- 
donner s’il y a lieu le désarmement ,.à la charge 
que les peines ponces par le réglement ne pour- 
ront excéder une année de dctcniion. . • 
XVII. Soit que le directoire du departement 
approuye ou suspende les arrêtés dU corps 
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nicipal en. exécution-, de rarctcie- ptécédent ii 
sera tenu d’adresser .dans la huicaioe , au mi-, 
nistre de l’intérieur , une copie dft sa délibéra- 
tion avec les motifs qui l’auront déterminée , 
èt le ministre de l’intérieur en rendra compte 
à l’assemblée nationale dans la huitaine suivante^ 
-XVllI. £n,cas de ctouble, les membres cona- 
posant les corps, municipaux^, les directoires dr- 
district et de département seront personnellcmcnP 
responsables de l’inexécution du présent décret 

s 

La commune s’emparant aussi-tôt des, 
Aspositiorts de ce dl^crét ' , se hâta d’en- 
combrer toutes' les prisons, de Paris des, 
victimes que sa vengeance avoir dès-longr. 
temps désignées au fer des assassins. Dè$- 
lots on s’attendoit à voir renouveUer dans 
Paris les scènes de la glacière d’Avig||iOO) 
mais les tyrans vouloieiit couvrir encote 
leurs sinistres projets de quelque ombre 
de formalités judiciaires, et sur la propo- 
sition delà commune , l’assemblée décréta 
que les Suisses seroient jugés par une cour 
martiale , et les autres partisans de la cour 
par le tribunal criminel. 

La commission chargée de l’organisatîoa 
de la cour martiale différoit chaque jour son 
rapport. Lu-commune ne tarda pas à dematj- 
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*3ierïaisbii’de'cedéIâi.'Voièi ses. propres ex- 
pressions: ‘ • 

« Le conseil général de la commune nous 
•députe vers vous pour demander le décret 
-sur la, cour martiale. S’il n’est pas rendu , 
•notre mission est de l’attendre s», *En vain 
ie dépuré Gaston .observe-t-il que ces expres- 
sions , notre mission est de' V attendre ^ 
sont une espèce d’ordre indirect , que 
^es commissaires devroient mieux mesurer 
leurs termes , et se souvenir qu’ils patient 
aux représentans d’une grande nation. Le 
■fapporreur delà commission', Hérault de 
i Sécheiles , balbutie quelques excuses , là 
ou il auroit fallu déployer la plus forte 
sévérité j er [la commune est admise aux 
lionrieurs de la séance. 

= Cette cour martiale ne fut cependant 
• pas mise en activité. On craignit d’aigrir 
' encore le réssentiment dès Cantons Suisses, 
ou au moins d'accroître la somme 'des 
dommages-intérêts qu’on se réservoit de 
leur offrir , qui leur furent offerts en effet *> 
et qu’ils acceptèrent. Mais on se promit 
bien de se 'dédommager sur les Français 
qu’onarrétoit chaque jour et qui par leur ‘ 
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more. o^froienc, Une riche proie à la cup«- 
dité de leurs bourreaux. ‘ - 
; Le décret qui ordonnoît que les par- 
tisans de la cour seroienc jugés par le tri- 
bunal criminel de Paris j n.’étoit qu'une 
.véritable dérision ^ car on avoit ajouté que 
Jes jurés de jugement et d’accusation se- 
roient nommés par les 4S sections , et que 
les condamné^ seroient privés de tout re- 
cours en cassation. Cette violation de toiis 
les principes étoit un garant infaillible 
de la condamnation de tous les accusés 
que la commune proscriroit. Ce nMrok 
pas. assez pour ces tyrans. Des doutes 
furent élevés sur le civisme de l’accusa- 
teur public , du commissaire national , du 
président et des juges ordinahes du tri- 
bunal criminel 3 et de toutes parts des 
émissaires de la commune qui dirigeoient 
ou plutôt composoient , Seuls les 48 sec- 
tions , vinrent demander à - l’assemblée 
qu’il fût créé un tribunal suprême et spé- 
cial pour juger les conspirateurs du ' le 
août. 

Ce fut Roberspierre » qui s’étoit tenu 
. . • . ' ' . soigneuseracitf « 
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scngneiisement silencieint et- càchë tant 
qu’il y av®it eü quelque péril à se merti’e 
en évidence, qui, le 15 , vint aù’ nom de 
la commune dont il s’étoit constitué mem- 
bre de son autorité privée ^ solliciter la 
formation de ce tribunal suprême 'dans les 
tcrmcs'les plus audacieux^’ « .-■ i- 

« Si la tranquilliré publique , dit'-ît', et sur- 
tout la liberté , rient à la punition des cou- * 
pablcs, vous devez en désirer la promptitude, 
vous devez en assurer les moyens. Depuis le io 
la juste vergcance du peuple n*a pas encore été 
satisfaite. Je ne sais quels obstacles invincibles 
semblent s’y opposer. Le decret que Vous avez 
rendu nous semble ibsiiflSsant ; et m'arrêtant au 
principe , je trouve qu’il ne contient pas , quMl 
n’explique pas la nature , l’étendue de crimes' 
que. le peuple doit punir. 11 n’y est parlé en- 
core que des crimes commis dans la journée 
du 10 août, et c’est trop restraindre la vengeance 
du peuple , car ces crimes remontent bien âti- 
de-là. Les plus cctiprbles des conspirateurs n’ont 
pas paru dans la journée du lô ; et d’après' la 
loi , il serc it impossible de les punir. Ces hommes 
qui se sont couverts du masque dv patriotisme ^ 
poui* tuer le patrictisn’e , ces honinies qui aflcc- 
toient le langage des lois , pour renverser toutes '■ ' 

les lois, ce Lafaycttc qui n’éioit peut-être patfi 
Faris, mais qui pouvoir y être , ils échappe- 

V ■ • ' 
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‘ ^roicDC )donc à la vengeance nationale ! Ne coA« 
-icmdons plus les -cems. Voyons les principes , 
voyons la nécessité publique , voyons les efforn 
que le peuple a faits pour être libre. jL faut au 
peuple un gouvernement 4igne de lui ; U luifaiu 
des juges ‘créés pour les circonstances ; car* si 
vous redonnez les juges anciens , ' vous rétablirez 
• 'des juges prévaricateurs , et nous rentrerions dans 
rcc cahos qui a failli perdre la nation.’ Le peuple 
.vous.cnvironne.de sa confiance. Conservcz-li 
cette confiauce , et ne repoussez pas la gloire 
■ de sauver la liberté , pour prolonger sans fruit 
pour vous-mêmes , aux dépens de l’égalité , au 
mépris de la justice un écat'd’orgueil et d’ini- 
^quité. Le peuple se repose , mais il ne dort pas. 
JL veut la punition des 'coupables , il a raison. 
•^Vous ntàevf^ pas lui donner des lois contraires 
, ‘ji 5 on vœu. unanime. Nous vous prions de nous 
.débarrasser des autorités constituées en qui nous 
n'avons pas de confiance , d’cfficér ce double 
dégré de jurisdictiôn qui , en établissant’ dés len- 
•tcurSj assure l’impunicé'. 'Nous de*mandons que 
- les coupables soient 'jugés par des coimnisfairrs 
pris dans chaque section, souverainement et en 
.dernier ressort ». ■ ' ' 

-I 

’L’assemV'ée prévit les terribles cons^ 
quences qui pourroient résulter contre 
.ejle-même, de la création de ce tribunal 
extraordinaire. Elle essaya de s’y opposer» 
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et crat répondre -soffisamment au-x vocifié-* 
rations (fe la commune ,* par une adresse au' 
peuple de Paris , que nous transcrivons ici 
comme un monument authentique de son 
ignominieuse impuissance. 

a Citoyens , la France doit* une seconde fois 
à votre courage, h libe'té qu’on • vouloic. lur 
ravir. C’est par l’ordre et par ,1c respect pouq 
les principes, que VQUS pourrez la, conserver. . 

Vos ennemis sont vaincus : les uns ont expié 
leurs crimes , d’autres sont dans les fers. San» 
doute , il faut pour ceux>ci donner un grand 
exemple de sévérité , mais encore le donner avec 
fruit : il faut bien se garder de le» frapper • avec; 
le, glaive du despotisme. , i. . ~ , 

Une cons^ention solemnellc va pronoucerusu» 
le sort de votre constitution : jusquU ce momeiic , 
elle doit vous servir de guide. . 

Or , la constitution porte que tout accusé, ne 
peut erre ^ugé que par un double juré d’accusa*^ 
lion et de |tigement , ec-^jjlr des- ^uges qui appli-. 
quent la peine. L’assemblée nationale ,n’aurdic 
pu^ s’écarter de cette loi sans violer tous les prin- 
cipes. Eljc n’a pas cru devoir instiiuer-une cour* 
martiale, parce que le déljt n’est pas simplement 
milirairc j parce que tous les individus accusés 
ne sort pas militaires , parce ‘que cette forme- 
est bien plus lente que la 'forme, ordinaire , êe 
peut-être impraticable i car, au te .me de la loi ÿ 
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le ^iKÉ dok-ècre cpmposé de deux tiers- d’offleieti 
de, trou pcs.de. ligue, et il u’cxkte point à Paris 
de ces troupes *, il eût fallu en taire venir de tres- 
lôin'j et des jiiiés composés aux deux tiers 
d'officiers, n’auroient-ils pas réveillé des soup- 
çons î 

la cour martiale ir’au'roîc pu prononcer 
•jdc peines car il n'en existe pas dans le code 
, pénal .militaire', pour lei crime dont on accuse 
.ceux qui ont pris -parrau co^lot du lo août-, 

. . Qu‘a dû faire l’assemblée i^tionalc dans cette 
circonstance i renvoyer la connoissance de ce 
procès au tribunal criminel' ordinaire. Mais on 
, suspectoit quelques, membres des dpux jurés de 
. jngemeoece d’accusation. L’assemblée a cru pou- 
rvoir écarter rCes soupçons, et devoir se prêter 
à d’autres circonstances qui chargent les Jurés 
actuel^ d’adàires immenses: en créant un double 
juré propre à inspirer une entière confiance au 
, peuple , elle a" donc ordonné que les sections 
nommeroient chacune quatre jurés. Le sort des 
açcusés est donc maint^lanc remis dans les mains 
d’hommes, choisis par leurs concitoyens., 
d’hommes qui ne peuvent manquer d’accélérer 
l'expédition de ces procès , ce de rendre 1^ jusûce 
plus impartiale.' , ^ 

. ^ Cette forme commandée par les principes, 
^ offre toute la célérité que des horçmes justes 
peuvent désirer. Le juré d’accusation est nommêi 
fl doit commencer dès aujourd’hui l’informa- 
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tion^'j cette infermation peut être terminée ea 
.peu de jours. Elle doit être faite sous les .yeux 
du peuple même. Le dirccrcur du juré d'accu- 
sation esc forcé de prononcer suivant l’avis di| 
-juré. 

'V 

‘ Quant aux juges , la loi leur trace leur route j 
ils ne peuvent s’en i écarter î ils‘*ne peuvent 
qu’appliquer la peine , et le juré dc«fïgCmcût 
prononce souverainement sur le fait,* - 
11 restoit un dernier moyen d’accélérer le jtl» 
gement des coupables sans violer les principes. 
Déjà l'assemblée nationale l’avoic employé dans 
les accusations élevées contre les traîtres de Mons 
ei de Tournay. La muliitudeî/dcf coupables , 
■et la nécessiié»d’un prompt jugement l’y avoienç 
déterminée. .Ici les mêmes motifs se représentent, 
L’-assemblée-a donc pu employer les mêmes 
moyens. Elle l’a fait, elle a supprimé le recours 
des accusés au tribunal de cassation. 

■ Il ne’ reste donc rien 4 désirer- ni pour la 
(Célérité ni pour la justice, ■ 

Sans- doute, on auroic pu trouver • des formes 
encore plus rapides i .mais elles appartiennent au 
despotisme seul. Lui -seul peut les employer , 
parce qu'il ne craint p.ts de se^ déshonorer par des 
eruautés. Mais un peupjp libre veut et doit être 
juste jusques dans ses* vengeances. On* vous dit 
que les tyrans érigent des commissions et dei 
'fhapibrcs ardentes , et c’esî préci«ément parcç 

. V ) 
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^u’îlS se 'conduisent' ainsi , 'que vous dcve^ 
abhorrer ces formes arbitraires; ‘ 

Citoyens soyez sur vos gardes. L’aristor 
tratic , furieuse de, la révolution du lo août ÿ 
veut la souiller en vous portant à des excès 
en cherchant à vous faire violer la loi , à éta- 
blir une liitre entre les vrais amis de la liberté. 
Vos 'represenrans doivent observer la loi , rû 
Ils ne’serbic’m dignes ni de vous ni de la liberré, 
V-ous avez 'vaincu , soyez donc dans le calme' j 
attendez en, silence le jugement de la loi. Il 
frappera , et promptement , car vos juges sont 
Vos représentans , et le triomphe de Ki liberté 
leur est" aussi chér^ qu’à vous- mêmes. Les cir- 
èonstances (^uî nous environnent sont pressantes j 
vous les surmonterez' toutes, ch respectant in" 
variablement l'ordre et la*loi , en vous unis- 
sant y en vous serrant les uns contre les autres ^ 
en mettant une confiance entière dans vos re- 
présentins qui vous chérissent , qui ont fait ser- 
nienc de défendre votre liberté ou" de périr, et 

♦ •/ ' • ' », f * ^ "i • ^ I 

tjui tiendront Ce serhtent». 

' i *f • 

Le . vrai peuple de Paris, la misse des 
citoyens honnêtes , laborieux' , soumis aux 
lois , et cjui portoieçt dans leur cœur I« 
véritable amour de la patrie , n’avoient 
pâS' besoin dè ceS' fcmôntrahces / pour 
être cpnyaincijs dei’infamie de la propdt 
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sinon dès tyrans de la commune.- Déjà 
tous avoient frémi d’horreur sur la. no; 
mination des jurés par les meneurs des 
sections , et sur la suppression du recourt 
des accusés au tribunal de cassation. 
Quant à cette poignée d’insolens agita? 
eeurs qui se proclajnoient seuls le- peuple 
souverain ,• la honteuse déférence que Jeut 
témoignoic rassemblée -, ne fit que les 
enhardir à de nouveaux artenrars.- 

Le 17 , lendemain de la pioclamation 
de cette adresse , un membre de la comr 
inune , admis à la barre »■ y tint imp^n^ 
ment cet exécrable langage ,t 

. c* Comme citoyerr , dit - il -, comme 
» magistrat du peuple , je viens vous ah^ 
*3 noncer que ce soir, à minuit, le tocsin 
» sonnera , la générale battra. , 4 
» Le peuple est las de n’çtre. pas 
»> vengé. , . 

w Craignez qu’il ne se fasse justice 
a», lui -même. 

• / ^ 

Je demande que*vqus décrétiez » sant 
ao déseniparei , qu’il sera nommé un. çh 
V toyen par chaque section .pour £p.U?aç|- 
*9 un tribunal crimineL 
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<5ii’ilS se' conduisent ainsi , 'que vous dcve* 

* 

abhorrer ces formes arbitraires, 

Citoyens , soyez sur vos gardes. L’arisro- 
tratie , furieuse de la révolution du lo août , 
veut la souiller en vous portant à des excès 
en cherchant à vous faire violer la loi , à éta- 
blir une lutte entre les vrais amis de la liberté. 
Vos represenrans doivent observer la lot , où 
lls'*'ne’serbicnt dignes ni de vous ni de la liberté. 
Vous avez vaincu , soyez donc dans le calme j 
attendez en silence le jugement de la loi. Il 
frappera , et promptement , car vos juges sont 
Vos représenrans , et le triomphe de la liberté 
leur est' aussi cHcf qu’à vous- n<cmes. Les cir- 
èonstetnees qui nous environnent sont pressantes ; 
VOUS les surmonterez' toutes, en respectant in- 
variablement l’ordre et la^loi , en vous unis- 
sanc , en vous serrant les uns contre les autres, 
en mettant une confiance entière dans .vos rc- 
prcscntins qui vous chérissent , qui ont fait ser- 
nictit oc défendre votre liberté ou' de périr, et 
^i tiendront te serment».' 

Le , vrai peuple de Paris, la misse des 
citoyens honnêtes , laboiieux , soumis aux 
lois , et qui portoieçt dans leur cœur It 
véritable amour de la patrie , n’avoienc 
pas- besoin de ceS' remontrances y"' pour 
fttre cpnyainojs de l’infamie de la propoi 
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sitioiî dès tyrans de la commune.'- Déjà 
tous avoient frémi d'iiorreur sur la. noï 
inination ,des jurés par les meneurs des 
sections-, et sur la suppression du recourt 

des accusés au tribunal de' cassation, 

» 

Quant à cette poignée d’insolens agita-* 
teurs qui se.ptoclamoient seuls Je peuple 
souverain j la honteuse déférence, que Je«i 
témoignoit rassemblée-, ne • fit que IcS 
enhardir à de nouveaux artenrars*- 
^ Le 17 , lendemain de la pioclamation 
de cette adresse , un membre de la com- 
inune , admis à la barre y tint imp4né^ 
Jncnt cet exécrable langage : , ^ 

Comme citoyen- , dit - il -, comme 
a> magistrat du peuple , je viens vous ah<» 
*3 Doncer que ce soir , à minuit , le toesîa 
a» sonnera , la générale battra. ^ h 
. » Le peuple est las de n’êsre. p^s 
vengé. . , , 

M Craignez qu’il ne se fasse justice 
3 lui - même. - ' 

*3 Je demande que vous décrétiez;, sans 
30 désemparer , qu’il sera nommé un. ci?* 
9 ? toyen par chaque section .pour ip.rinQ.Ç' 
V un tribunal ciiminel. 
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^ le demande qu’au château des 'Tui**' 

» leries soit établi ce tribunal.- 
‘ , » Je deraahde que Louis XVI et Marie*» 

¥* Antoinette , si avides du sang du peuple, 

^ soient rassasiés en voyant celui de leurs 
» infâmes satellites «. . - , 

A ces mots foudroyans , les Brissotin* 
tremblèrent -et -pâlirent d’effroi; les Feuil** 
lans ne paroissoient plus à l’assemblée î 
deux Jacol:(ins firent seuls' quelque résisf 
tance. ctTous ceux qui viennent crier ici^; 
dit Choudieu , • ne sont pas les amis du 
peuple. Je veux qu’on l’éclaire- , et- non 
-qu’on le flatte. Si l’on ne veut pas obéir, 
à un décret de l’assemblée nationale ,, elle 
n’a pas besoin d’en rendre. On veut écar 
blir un tribunal inquisitorial , qui dispose 
arbirrairement de la vie des citoyens ; je 
m’y opposerai de toutes mes forces «. — « I f 
ne faut pas , ajoutoit Thuriot , que que’t-, 
ques hommes. qui ne connoissent pas lest 
vrais principes^ , ,qui ne connoissent pas 
la lof, qui n’ont pas étudié la consticu” 
tion ,, viennent substituer^ ici leur volonté 
. paaiculièfe À la. volonté générale. 11 fauî 
^ue tous les halucaus de^Varis saçba^ 
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^qe nous ne devons pas concentrer tout' 
notre intérêt dans 'les murs de Paris j il. 
feue cju’il n’y ait pas un acte du corps 
législatif qui ne porte le cachét de l’in- 
léiêt général , de l’amour de la loi. Puis»* 
que.(lans ce moment on cherche à vouS; 
persuader qu’il se prépare un mouvement , 
une nouvelle insurrection ; puisque dalts 
ce moment, où l’on devroit sentir que le 
besoin le plus pressant est celui de la réu»* 
nion , on cherche encore à agiter le peu-* 
pie , je demande que le corps législatif se 
montre décidé à mourir , plutôt qu’à souf* 
frit Iq moindre atteinte à la loi. J’aime 
la liberté , j’aime la révolution ; mais s’il 
falloir un crime pour l’assurer, j’aîmerots 
mieux me poignarder ». » ‘ \ 

Vains discours ; il ivétoit plus tems d'ar* 
fêter le torrent de’l a désorganisation,’ et de 
parler d’ordre et de loi. L’anarchie étoit 
^ son comble , et déjà la cpmraune’ avoit 
irrévocablement saisi le sceptre de fer 
qu’elle a si long-tems feit. peser sur là 
France et ses représentans. Thutiot parloie 
encore : on introduit des Individus nommés 
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par les sections pour forrner le jury d’ac»* 
cusariorî et jugement ; et ces hommes 
qui , par respect pour les fonctions qu’ils 
alloient exercer , dévoient feindre au moins, 
la plus scricté impartialité ne craigaenc 
pas d’ajouter aux menaces de la commune ; 

e« Je suis , 'dit l’orateur',' député par le 
* juré d’accusation dont je suis membre , 
« pour venir éclairer votre* religion 3 car 
M vous paroisséz être dans les ténèbres sur 
M ce qui se passe à Paris. 

^ » Un très - petit nombre de juges do 
» tribunal criminel , jouit de la confiance 
» 'du peuple 5 et ceux-là ne sont presque 
» pas connus. 

/ » Si , avant deux ou trois heures , le 
w directeur du juré n’est pas-nommé , si 
'*» les jurés ne sorif pas en état d’agir, 
'» Ve grands malheurs se prom'kderont dans 
Paris, ' 

■ »3 Nous vous invitons à ne pas vous 
traîner sur les- traces de l’ancienne ju- 
V risprudence. 

'• .» C’est 'à force de nrénagement que 
vous avez^fflîs lè peuple dans 'la néçei* 
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se ^ lever, car , législateurs , 

« c’est par sa seule énergie que ie peuple 

< » s’est sauvé. . . , ^ 

* * • •, » 

« Levez -vous, représentans , soyez 
« granls comme le peuple , pour mériter" 
sa confiance «. 

He'rault de Séchclles paroît alors à lâ - 
tribune. Il zvinpr.ee que la commission. a 
satisfait au décret qui lui "enjoignoit de 
recueillir sur cet objet important , les ob- 
servations des commissaires du conseil- 
^général de la commune j puis , sut sa 
proposition ,, le décret, suivant est àdopté 

X 1 * •' * W' * 

ï unanimités 

» L’assemblée nationale considérant qu’aprês 
avoir remédié à l’insuffisance du juré déjà exis- 
tant par un nouveau jurf d*accusation et de 
jugement desijcrimes commis dans la purdée 
<Ui lo août courant, et des , autres- crimes y 
-relatifs , circcnstancts et dépendances ^ elle doit 
pareillement remédier à l'insuffisance dû tribu- 
nal criminel et des tribunaux d’arrondiss.-mtnc 
du département de Paris, décrété ce qui suitT 
Art. I. U «sera procédé à formation d’un 
• corps éleCToral , pour nommer les inèmbfcs d’un 
ttibüoal criminel, destinés à juger les' crimes 
-Commis dans la jouruée du le.aout-couranc, et 
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, autres crimes y -relatifs, circonstances' et défeh-^ 
dances.- 

1 1. Ce tribiiial sera composé de huit juges , 
huit suppléans, deux accusateurs publics, q.uacrc 
greffiers , huit commis -greffiers , de deux com«» 
*iissaires nationaux nommés par le conseil exe- 
cutif provisoire. ^ , f 

: Le tribunal sera divisé en deux sections , com- 

, posées chacune de quatre j^Jges, quatre suppléanï^ 

^ un accusateur, public , deux greffiers, quatre 
commis - greffiers , et d’un commissaire i\a- 
iional. 

Les deux juges qui auront été élus.Ics premiers , 

' présideront chacun une section. u 

1 -, iJlji greffiers de chaque section présideront 
^chacun quatre commis , qui , après, avoir; été 
agréés par les juges de chaque section prêteront 
le serment devant le tribunal. . . • . . ' 

III. Les fonctions des ju^cs, des accusateurs 

. publics, des' commissaires nationaux ainsi que 

^ celles des directeurs des jurés .dont il sera parle 

ct-après, seront les mêmes que celles des juges 

du tribunal criminel , du directeur de”' juré, de 

l’accusarcur public et du commissaire du roi , 

donc il esc question à la loi du 15 septembre 

lyfi sur les jusés. ^ 

Les juges prononceront en dernier ressort , 

‘ sans qu’il puisse y av.oix lieu à recours au tribunal 

de cassation. . 

— * ’ 

IV. Le corps électoril sera composé d’un 

éleveur 
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•fc A • • ^ ' 

électeur nommé par chaque section de Paris , 


la pluralité rclati/e des suffrages. 

• Le doyen d’âge sera président du corps élec- 
toral ; les plus âgés après lui seront scrutateurs » 
te président et les scrutateurs nommeront le 
secrétaire. 

V. Le procureur de la commune convoquera 
■ suf - le - champ", pour la nomination des élec- 
teurs, les assemblées des sections dè Paris. 

Chaque section enverra à l’instant à la com- 
• munc , l’électeur par elle nommé, avec expédi- 
tion du procès-verbal de son élection. 

• Aussi - tôt la réunion à la commune de trente- 
six électeurs , dont les pouvoirs seront vérifiés 
J>ar le procureur de la commune , l’assemblée 
électoral se formera, et commencera' les élec- 
tions, 

VI. Le corps électoral nommera sept direc- 
rcurs de jute. 

' • » *- » V 

'Quatre directeurs de juré formeront un tribii- 
narqui remplira les fonctions assignées aux tri- 
bunaux ordinaires, dans le cas où les directeurs 
de juré sont obligés de, s’y refuser. 

. ' Les quatre premiers directeurs nommés, for- 


meront ce tribunal. ^ 

Les qualités nécess-tires pour être nommé juge , 
suppléant f directeur du juré , accusateur public 
et commissaire national , sont d’être âgé de 
yingt-cinq ans , et d’avoir exercé les fQnccioiu 

X ' ■ 
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de jugC) d'homme de loi ou d'avoué /au moins 
pendant un an , auprès d'un tribunal. ' 

VII. Les dominations des juges , des !up- 
pléans , les directeurs de jiiré et les accusateurs 
'^lublics , SC feront à la pluralité absolue dçs 

suffrages du corps électoral : celles des grcjfficrs 
fc fcrOi.it à la pluralité relative. - , , ' 

VIII. Les juges ,,lcs suppléans , les directeurs 
de juré et les accusateurs publics , prêteront , 

’^en présence des représentans de la commufie ^ 
•chargés 'de choisirde lieu de leur séance et de Us . 
installer, le serment d’etre fidèles à la nation, de 
maintenir la liberté , l’égalité et l'exécution des 
lois, OU' de mourir à Leur poste. 

Les commissaires nationaux et .les greffiers, 
prêteront, après l'installation, le même serment 
entre les mains des juges. 

' IX. Les deux sections du tribunal criminel se- 
' roue en activité sans intervalle de session *, et les 
. délais ^ur la convocation et la réuniim.des jurés 
d’accusation et de jugement, ne pourront jamais 
excéder vingt ‘quatre •heures, ' . . • 

X. Le costume et le traitement des membres 
composant le iribtmal crée par le prisent décret, 
seront les mêmes que ceux attributs aux membres 

• dti'cribunal criminel du département de Paris. 

XI, Le présent' décret sera procUmé solcm- 
ncllcmcns dans le jour, par Us représentans, déjà 

' commune , dans les places publiques la ville de 
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Paris Vlu , publié et affichéHans chaque assemblée 
de section i et certificac descliies proclamations, 
lecture ct^affiche sera envoyé, sans délai , à l’as- 
semblée nationale , par les comités de sections ^ 
et par le procureur de la commune ». 

. Quelqu’atroce que fût ce décret, il n’as- 
souvissoitpas encore la rage des tyrans de 
là commune : il falloir débarrasser ce rri- 
Ijnnal , peut-être plus monstrueui que le 
tribunal" révolutionnaire qui lui succéda, 
de la lenteur des formes de l’instruction. 
En conséquence, il fut décrété : i°. Que 
l'accusé anroit pendant douze heure? seu- 
lement , en communication , fa liste des 
témoins; i°. que les récusations scroienc 
proposées dans le délai de trois heures j 
3°. que le délai de trois jours accordé par 
la loi , entre le jugement et l'exécution , 
seroit supprimé. 

Au milieu des hurlemens des factieux 
dominateurs, se faisoient entendre les mur- 
mures de la saine partie du peuple Fran- 
çais ; on osoit , assez hautement , réclamer 
la constituiion violée dans tous ses points, 
et protester contre l’institution d’un tri- 
bunal composé d’hommes qui ne rougis- 
Soient pas de s’avouer assassins. L’assem- 

^ X ^ 
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bl^e législative, intimement- convaiacue de 
la solidité de ces reproches qu’elle- même 
avoit prévus , craignoit qu’on, ne i’accusâc 
de n’avoir renVersé la royauté constitu- 
t^nnelle que pour établir le despotisme 
munîcipe , dont autrefois l’empire Romain 
eut plus à gémir que de la tyrannie des 
"Tarquins, c’est-à-dire, l’indépendance et la 
souveraineté de quelques brigands' de la 
capitale , et l’asservissement absolu de tous 
les Français. Mais, pour nous servir d’une 
^xpre§sion triviale , élit néroic plus quart 
moule a decrets et a proclamations. Aussi, 
quatre jours après cette adresse au peuple 
de Paris dans laquelle de maintien de 
Tordre , le respect de la loi et Tobser- 
▼ation religieuse de la constitution étoient 
indiqués comme le seul poirit de ralliement 
des Français , on lui surprend , ou plutôt 
on lui commande une adresse aux Fran-r 
çais qui dénonce les amis de l|ordre , de 
la constitution et de la loi, comme des 
conspirateurs , des partisans du despotisme 
et des courtisans du roi. « Falloit-il, y 
est il dit , par un superstitieux . respect 
pour la çonstitutîon , laisser paisiblement 
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le roi et .ses conseillers peîfîdes d<!cruire 
la liberté francise et la constitution avec 
elle ï Ce respect' hypocrite pour la loi 
^n’alFectolenc les conspirateurs des Tui- 
leries , et dont leurs coniplices ou'Ieu^ 
dupes osent encore se servir dans quelques 
portionsde l’empiie , n esj donc plus q'uune 
dérision perfide. Citoyens , on vous parle* 
de vous rallier 'auprès de la constitu- 
tion. c est-a-dire , dans le sens. des cons- 
pirateurs ^ de remettre encore une fois vos 
destinées aux mains d'un roi parjure 3 
moment même où la volonté d^ peuple , 
légalement interrogé , est prête à se ni»a- 
nifester , ' on vous invite , sous le masque 
de C amour de la loi , à ne pas reconnoître 
Tautoriré de vos représèntans. Mais vous 
saurez éviter ces pièges grossitrs «. 

. Dans cette proclamation on apperce- 
voit , sans doute , le projet fermement 
arrêté d’anéantir la monarchie *3 mais le 
mot n’étoit pas encore j>rononcé. A la 
convention nationale', indiquée pour le 
2.1 septembre suivant , étoit réservé Te 
droit de rétablir Louis XVI , ou de pro"- 
Roncer sa déchéance et de lui donner ua 


succcs^'enr , ou de dérruîre la constitu- 
tion de 1791 et la royauté. Mais la coin- 
imine entendoir que la convention ne 
s.croit que l’organe de sa volonté j et sa 
volonté , chaque jour elle l’énonçoic par 
le langage des signes .bien plus expressif 
-et plus à la portée du peuple que les dis- 
cou t s les plus éloquens, C est dans cette 
intention qu’elle <n feca. 1°. Que les portes 
Saint- Denis et Saint Martin , ainsi que 
ious les arcs de niomphes, eitiblêmes de 
^1 féodalité ou du despotisme , seroient 
de'iTîolis dans’le plus bref délai. Que 
tous les marchands seroient tenus , dans 
k délai de quinze jouis , de détruire Ic's 
én’^eignes , figures et tpus emblèmes qui 
rappel leroient au peuple Je temsdescl^^ 
yage sous lequel il a %émi trop long- 
tems. 3®., Que tous 'les propriétaires ou 
locataires de maisons , seroient tenus de 
'faire disparoître de dessus les murs de 
leurs maisons, les armes, ^eurs-de-lys 
statues , bustes ,* enfin tout ce qui ne peut 
être considéré qua comme des honneurs 
'rendus à un individu : la liberté et l’égalité, 
fiant désormais les seulds idoles di^n^ 
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Jès hommages du peuple Français. Quelles 
eroienc'les vues ultérieures de la commune 
sur la nouvelle forme Je gouvernement à 
donner aux Français’ Elle-mèmé l’ignp- 
rcit et peu lui importoic. Elle n’avoic 
qu’une seule vue , qu’un seul intérêt , 
c’éroit de rendre impossible la réorgani* / 

sation du gouvernement qu’elle avoir 
détruit, * ' ' . 

' S’il convenoit ' de placer à côté de ces 
grandes mesures de destruction générale 
r le tableau des petites passions , des petitH 
vengeances , et des petites vexations exer- 
cées par'des membres dé l’assemblée, nous 
donnerions quelques détails sur la sup^ 
pression du journal iogographique donç 
la scrupuleuse véracité avoient peint trop , 

fidèlement l’agitation tumultueuse , le$. 
larmes et l’efFroi de l’assemblée dans I4 
matinée du i o jusqu’à la défaite des Suisses, ' 

çt qui plus .d’une fois avoit retracé dans 
toute leur naïveté les plattes inepties d^ 
certains députés 5 nous parlerions du dé- 
cret d’accusation lancé conçre les ex-mi- 
^ bistres Duport -du -Tertre , du Portail , • 
Bertrand’, Moalmorin et X^ihé , à l’oçc4'* 
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sion d’un écrit signé des seuls Alexàndre* 
j^ameth et Barnave , sur la seule propo- 
sitipn de l’évêque ' Fauchée , ennemi per- 
sonnel de Duport-da-Tertre î nous y ajou- 
terions enfin l’interrogatoire subi par l’ex-” 
ministre Montmorin, qui h’avoit d’autre 
reproche à se faire que d’avoir été cons- 
tamment l’ami de ceux qui décescoient ou 
méprisoient Brissot. Mais nous ne devons/ 
nous occu per que"' des évèneniens marquans/ 
et des grands résultats'. 

M L’assemblée , rassurée sur le succès de 
w révolution du lo dans les départemens 
du Midi , concevoifles plus fortes in«- 
quiétudes sur les départemens du -Nord , 
et sur l’armée commandée par Lafayette, 
A Rouen , le directoire s’étoit borné à un 
simple enregistrement du ;décret relatif à 
la suspension du roi , et d’après la froide 
et sèche notification qu’il en donna à 
rassemblée ,4e procureur-général- syndic 
fut mandé à la barre. Le directoire d’A-^' 
miens avoir été plus Ipin 5 il avoir déclaré 
, qu’ayant reçu les actes du corps législatif et 
les lois portées depuis le lô août sans) lettre 
4’env0Î , il ne pouvoir en jeçpwoîtie 1# 
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j^gilitë J il eu avok > .en -conséquence , 
suspendu l’exécution jiisqu’^ ce qu’un çora>^, 
missaire envoyé par lui près du corps lé- 
gislatif , se fut assuré de la vérité des 
faits. A Sedan , la résistance fut ouverte 
et compîette,. C’étoit près de cette ville 
qu’ etoit retranchée l’armée de Lafayette. 

Ou conçoit -dans ^quelles .dispositions 
cette nouvelle terrible , nous dirons même 
imprévue , dut trouver ce général tout^ 
récemment instruit de sa difficile victoire sur 
les Jacobins qui , trop foibles alors 
obtenir contre lui le décret d’accusation , 
étoient au moins parvenus à le dépopur 
lariser totalement , et. à faire.* à*; ses amis 
un crime de lèze-nation de l’intérêt qu’il» 
loi avoienc témoigné. Dans cetté crise fu* 
neste, il ne crut pas devoir désespérer du 
salut de la monarchie. Il comptoic sur 
son état.-m^ijpr , sur le. serment d’o*!* 
béissance qu’avoit fait l’armée, à la çons^ 
titution de 1791, sur les sentimeiy affec*-' 
tueux que les soldats lui avoient voués' 
Jusqu’alors , et peut-être un f>eu sur 
fortune, 11 leva donc une tête hardie , ef 
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voici d’abord comme il instruisitles troupes 
dè la suspension du roi* •? • ' -^r 

'.K- Le général d^armée , persuadé que les ‘soL^ 
«jlats d’une- nation libre , ai même ^ rems qü’ils 
sont soumis/â une juste subordination /ne doi>< 
vent pas rester, d^ns une servile ignorance des. 
întcrêcs de leurs pays , a promis aux troupes 
qu’il 'comniande dé ne jamais leur ‘dissimule? 
l'es éVércmens qui pourroient iiitéreSser* leür ^a- 
ttiOtUmeii C’est avec une. vive'' douleur qu’il il 
F appris les derniers désordres qûi ont eu liett 
^aas-fU'.qapitalc.r , 

L’assemblée nationale , après avoir, le mert 
0edi, repoussé à une majorité de deux tiers dé 
voix , le décret d’accusation lancé fcontcc lui 
â.' été insultée / et plusieurs de Scs membres ont 
t<>uhi ic (Unger'ïde lent vie! Cos mêmes per-^’ 
tonnes qui avoienc attaqué l’asseitiblée , ont fait 
diC vains efforts , le jeudi , pour obtenir la dé- 
chéance du roi. Le vendredi , une foule 
d’hommes armés, ayant à-1rnr tète la troupe 
dite des Marseillais , s’est portée au châreau où 
hrs gardes nationales , et les .-Suisses qui le dé- 
fendoient ont rendu un, combat. long* et meur- 
trier de part et. d’autre,; mais ayant cédé à la 
'surénorité du nombre , ils ont été pour la plu- 
parc égorg's ; le commaud.iiit de la garde pari- 
sienne a eu Ta tête coupée par des brigands; et 
, lu milieu de ce massacre , le roi et sa famille J 

\ ■ ■ J*. 
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tiiisi que le 'département de Paris, se sont réfui 
giés au sein du corpi , qui lui-méme a 

été .entouré , d'une troupe .s'Hitiçuse. C’est ' dans 
ce moment. suipe^î&ioJf^ du roi a. été proh 

nonUt. , b; 

» Telles sont les nouvelles qui sont parvçnucÿ 
àu général d’armée , quoiqu’il ne les ait p.is en> 
core reçues officiellement et d'une ihanière di- 
recte V mais apiès^ Ics^inquiéiudes qui se sont 
répandue» .dans le. camp , ^it U curiosité 'que ces’s. 
bruits affreux ont exçicfps j il a çrti.ne puiivotv ^ 
plus tarder de laisser connoure.aux croupes ce 
que lui-même avoic pu en apprendre. C’est ainsi 
qu’au moment où les'spldais de ïa conscitutiott . 
le disposent à combattre etrà mourir pour ellê'^ 
queles factieux évidemment' payés paHes ennemis 
extérieurs excitent des mouvemens- dans la ca- 
pitale , y attirent des brigands a vides’ do piHage., 
la souillent par des meurtres., ^içnacent et vio- 
lentent les autorités constituées , et cJtcrchcnr 
par t.jus les moyens de renverser la conscitucion 
que nous avons jurée de maintenir. ' 

« Quant à nous ; qui dans cette constitution 
avons reconnu la volonté' librement exprimée de 
la nation française , qui nous y sommes liés 
par un serment qui renferme les principes bjciés 
de la liberté et de l'égalité , et de tous les moyen» 
de félicité publique , nous ne devons p.is nous 
laisser décourager par aucuns des .iforts que lès ' 
. ennemis de la liberté puissent faire pour di.r.i- 
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nuer notre zèle j mais au contraire ^ nous ralHêf 
• ^ * 
en bons citoyens et en braves - soldats autour dà 

la constitution , et jurer de vivre pour l’obser- 
ver erke. mourir ppur'^la défendre m. ' ** 

'•‘ C’érôitie ij août que’ Lafiiyerte proi 
damoit cet ordre à son armée. Le leri^^ 
demain 14 leÿ'^ commissaires^ de rasîem7 
blée , Kersaint. , Antonelle et Peraldf 
arrivent à Sédan; A leur- entrée ,* ils sont 
f conduits à la ’ maison"'c6mmune. On leur 
demaridé' leurs noms ; ils leS déclinent' : 
leurs passe-ports I ils les exhibent. Imer- 
• toges sur leurs ^qualités 'et l’objet de leur 
voyage , ils se disent députés de l’assem* 
blée nationale et chargés d’une mission 
dont ils donnent communication. Examen 
fait de leurs ‘passe-ports , leur forme né 
pàroit pas aux âdmiàistrateurs de Sedan 
porter les caractères’ Voulus par la loi du 
mars lyp i. D’ailleurs on y remarque 
- ces mots , en un renvoi non approuvé : 
et d'ebéir aux ordres qu'il donnera. Cette 
surcharge et la date des passe-ports sont 
pour les administrateurs , la preuve que 
ces pièces ne méritent aucune confiance. 
Quant à la commission «n elle^même., 

' 'à 
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à la supposer émanée de l’assemblée na- 
tionale. Les administrateurs pensent qu’ils 
ne peuvent la considérer ni comfh? vlîx 
acte légal , ni comme un acte libre. i°. Par- 
ce qu’elle n’est pas revêtue des formes 
voulues par la constitution , c’est-à-dire, 
de la sanction du roi j et que d’ailleurs les 
pouvoirs conférés aux prétendus commis- 
saire* sont une entreprise sur le pouvoir 
exécutif. \ Parce qu’il n’est que trop 
notoire par sa date et les violences et atro-, 
cités commises à cette époque , que le 
corps législatif n’a pu jouir de sa liberté : 
vérité confirmée en' quelque sorte par les 
soi-disant commissaires. En effet Kersaict, 
sans convenir positivement que l’assemblée 
nationale n’étoit pas libre , dit au moins 
que le peuple étoit en insurrection 5 Peraldy 
tint le même langage j Antonelle fit plu* 
affirmativement le même aveu. 

D’après ces motifs , le conseil général de la 
comnrune de Sedan, délibérant sur la validité 
des passe-ports présentés, ouï le pr«)cureur.de la 
comnique , cousidérant les' circonstances où se 
trouve la patrie , arrête que Kersaint , Anto- 
nclle et Peraldy seront provisoirement mis en 
état d’arrestation , dclibérauc ensuite sur la ju- 
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turc des pouvoirs donc les soi-disant commis- 
saires sont porteurs j considérant qu’au moment 
où ils auroientété conférés, l’assemblée nacionalc, 
obsédée par la horde des factieux qui rem- 
plissoient la capitale de sang et de carnage , 
n’a. pu agir avec liberté , et que ce n’est que 
pour éviter de plus grands crimes qu’elL a pu 
consentir au décret de la suspension du toi , 
décret qui vjole Je la manière la plus outra- 
' geante la constitution •, décret , ou plutôt ac/e 
monstrueux , qu’elle doit se faire un devoir de 
révoquer aussi-tôt que scs oppresseurs l’auront 
rendue à elle-même j considérant que tous actes 
émanés ou qui en émaneraient, tant qu’elle Se 
trouvera sous le glaive des assassins sont frappés 
de nullité considérant que si leS soi • disant 
commissaires étoient députés , ainsi qu’ils s’tn 
qualifient , ils n’auroient pas accepté une mission' 
destructive de la constitution qui tend à tromper 
le peuple , à soulever l’armée , et à lui retirer 
les braves généraux qui la commandent ; qu’on 
ne peut donc les regarder que comme des émis- 
saires de la faction qui a usurpé les pouvoirs 
expressément délégués par la souveraineté ni- 
tionale ; considérant que le ^ roi , son auguste 
famille , ainsi que les députés fidcl.s ù leurs 
devoirs , sont encore au pouvoir des factieux, 
arrête que les soi-disant commissaires députés ^ 
demeureront en cette ville sous bonne et sûre 
gacdc| y rcsccrouc en ôtage jusqu’à ce qu’il soie 
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notoire que l’assembîce nationale et le roi soient 
libres , et n’aient plus rien à craindre de leurs ' 
oppresseurs. ^ 

Les signataires de cet arrêté se nom- 
moient : Desrousseau , maire 5 Legardem 
jeune , R.ojin-Hiissou , Saint-Pierre , La- 
motte - Germain , Fournier , Joseph et 
Édouart Bichet j Noël Laurent , Petitfils 
Venier , Gigon -Saint- Simon , c^ciers- 
municipaux j Lenoir - Peyre , procureur 
de la commune 5 Caillon , substitut j Wa- 
loquier et Grosselin pères , Legardeur 
l’aîné , Fossoy , Lechauleur , Mesmer » 
Hennecy , Edet jeune , Cha^vau-Caillon , 
Gibon-Vernon , Edet , menuisier ; Ler- 
naux , Jacques , Delane , Ludet et Dalchë 
pères , A. C. Rousseau et Hermann-Ser- 

^ . . .'J ‘J!' 

vais , notables, < . , . i 

‘ I ; . * 

Les administrateurs de la commune de . 
Sédan ne se bornèrent pas à cet arrêté 5 
ils adressèren: en même-tems , aux babi- 

ir 

tans de cette ville , une courte proclama- 
tion dont voici la teneur: 

cc Citoyens , vous êtes prévenus qîie 
33 les papiers périodiques’, écrits dans le 
» sens de la constitution, n’arrivent plus: 

— ' • • • • Y 2. . . 
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53 les agitateurs de la capitale craignent 

<]ue leur scélératesse ne soit démasquée ; 
53 ils espèrent échapper à la vengeance qui 
'55 les poursuit. Citoyens , redoublez de 
53 confiance en vos magistrats j la patrie 
53 en danger vous y invite d’une manière 
35 plus particulière. Repoussez tous les 
35 genres de séduction , et souvenez- vous 
55 que l’union fait notre force >3. 

Fort de ce premier îjuccès ,'Xafayette 
■prit un nouveau courage. Dans son Ordre 
du 1 3 , il n’avoit qu'énoncé indirectement 
'les évènemens du 10 j il en garantit dé- 
'sormais rauthenticité j il ne craint plus 
de commander ouvertement aux soldats 
la désobéissance aux décrets de l’assem- 
blée : les chefs de bataillon de son armée 
se réunirent chez le Veneur , lieutenant- 
général au camp de Vaux, et là , ils rédi- 
gèrent et firent publier à l’ordre cette prcH 
clamation, qu’on pouvoir regarder comme 
un vrai manifeste de guerre à l’assemblée. 

« Braves soldats et citoyens , vos chefs ont à 
vous apprendre une horrible nouvelle. La cons- 
titution que vous avez jurée >n*est plus *, les fac- 
, lieux , contre lesquels vous avez porté de si éner* 
giques plaintes au général d’armée, ont consommé 
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leurs forfaits vendredi dernier. Ils ont armé les 
Marseillais, et autres fens qu’ils avoient attirés 
à Paris, lis ont attaque le château des Tuilerie* 
à force ouverte. *La garde n.itionalcet les Suisses 
de la garde du roi l’ant défendu vaillamment. 
Mais les munitions leur ayant manqué , ils onj . 
été enveloppés et pris après un combat meur- 
trier , et traînés à l'Hôtel de Ville. Le farouche 
Danton , et le maire Pttion leur ont fait couper 
la tête , et jerter leurs corps dans les rues par 
les fenêtres. ü’AfFry , ses aides-dc camp et autres 
ont été égorgés. Le roi > la reine et sa famille 
se sont réfugiés â l’assemblée nationale *, elle a 
été assailLe p.ir les factieux, qui , le fer etia flamme 
à la main« l'ont contraint de prononcer la sus* 
pension du roi , ce qu’elle a f^it pour lui sauver 
la vie. Ainsi , camarades , rarmcc n’a plus de 
chef , la tt’a plus de représentant héré- 

diraire, l’assemblée nationale est esclave à Paris, 
Pétion règne avec ses satellites. Qui peur mé- 
connoîire aujourd’hui le complot horrible et 
monstrueux qui existe entre les chefs de cette ^ 
faction et nus ennemis du dehors ? et un roi 
dont la force étoit dans la constitution qu’il avoi^ - ^ 
Jurée et qu’il vouloir maintenir , est devenu leur 
plus cruel ennemi. Ils se servent des factieux 
pour le détruire , et .ali même instant lesennemln 
sont â vos portes- Soldats , sous les ctendarts de 
qui voulc»-vous marcher? Est-ce sous ceux de 
U loi sous ceux de Pétion? si vous'préfércf 

• X î 
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la loi que vous avez jurée, !a constîtmion qiic 
vous défendez, repoussez djune main les ennemis 
de la frontière ^ de l’autre punissez les factieux. 
Remettez à sa place le représentant héréditaire 
de la nation , et renouvel’cz entre les mains du 
général , vos scrmens de maintenir la constitu* 
tion ; si vous ne prenez ce parti , vous avez 
en C-’ mom nt pour roi Pétion , et bientôt vos 
ennemis pour maîtres. Choisissez ». 

• Le commandant du rioisième bataillon 
de Paris alla plus loin il déclara à ses 
soldats que , ne pouvant exister parmi les 
défenseurs de la liberté qu’une seule opi- 
nion*, if prenoit sur lui de laisser une porte 
libre pour tous ceux qui n’auroient pas le 
courage de combattre et les ennemis du 
(.dehors et les ennemis du dedans j que 
ceux qui demanderoient à se retirer , pou- 
voient se faire inscrire chez le quartier- 
maître , à la charge par eux ,* de laisser 
au bataillon leur armement et ce qui peut 
appartenir en général à leurs camarades. 

Les solddts s’assemblèrent aussi , et dé- 
clarèrent à leur général que , pénétrés 
d’indignation des crimes atroces dont les 
factieux viennent de souiller la* capitale,' 
ne reconnoissant plus rassemblée légbla- 
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tive actuelle, depuis qu’au mépris de toutes 
•Its lois elle a renversé la constitution qu’ils 
ont juré de maintenir j qu’elle a suspendu 
Je roi , nommé des rriinisrres , et s’est 
arrogé le pouvoir exécutif 5 convaincus 
que cet acte est un atrenrac à la constitu- 
tion , fidèles à leurs sermens, ils vouloicnt 
la constitution , la vouloienc toute en- 
tière , juroienc de la défendre par tous 
• les moyens qui seroient en leur pouvdîr , 

.et regardoient ces mêmes fiicric-ux , comme 
les plus grands ennemis de la patrie : qu’en 
même-tems , pleins de confiance en leur 
général, ils écoient prêts à marcher par- 
tout où il voudroic les conduire , et le 
prioienc instamment de prendre avec les 1 
déparremens , seules autorités constituées 
existantes, tous les' moyens de rendre 
aux lois leur force, h la nation et au roi 
la liberté que la tyrannie et le crime leur 
ont enlevés. ' 

i . I 

La fermentation de l’armée , l’insur- 
rection de Sédan , l’arrestation de Ker- 
saint, Antonelle et Péialdy, répandirent 
la consternation au sein de l’assemblée. 
Trois commissaires nouveaux sont nom- • 
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. mes , les officiers rniinicip.iux , les no- 
tables » le in.iire et le procureur de la 
commune de Sédan sont décrétés d'accu- 
sation. Bazire et 'Chabot demandent qire 
‘ Lafayerte soit déclaré traître à la patrie , 
qu'il soit permis à tout citoyen de courir 
' sui comme sur une bête fauve , et que sa 
têre soit mise à prix. Taiilefer .observe 
• qu'on ne doit jamais employer- contre 
les citoyens -, que les rnoyens indiqués 
"par les lois, Miiabeaii , répliqué Bazire , 

' p'roposa contre le ci -devant prince de 
Coudé la même mçsure, et Mirabeau eu 
savoir auront queM. Taiilefer, L’évêque 
Faucher ajoute qu’on peut, sans blesser 
la justice , mettre hors la loi un homme 
qui , par sa révolte, s’y est mis lui-même j 
il réclame l’autorité des fijis anglaises. 
Thiiriot , plus prudent , demande que , 
préalablement à la mesure proposée , la 
commission exrraordinane soit chatnée de 

I O 

présenter un tableau des crimes de La-» 
Fayette.' Ceçte proposition est adoptée. 

Cependant , les nouveaux commissaires % 
envoyés à Sedan n’adressoicnc pas -- à 
i’îissemblée dçs apuYcUes très- rassurantes ; 

• t 
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iJs écrivoienc de Maison - Neuve le i8 
août. 

U Nous rencontrons dans la nuit des volon- 
taires de l^année de M. Lafayette y qui nous font 
part que le général et son état-major ont levé 
le masque. Vous verrez par les pièces qu’ils vous 
produiront, et que nous n’avons eu que le tems 
de lire , que l’on a travaillé l’armée de la manière 
la plus perfide et la plus criminelle j que l’on 
est parvenu à en égarer la p us grande partie , 
et qu’on l’excite à marcher vers Paris. 11 résulte 
encore de ie que nous ont dit ces volomairbs, 
et de ce que nous avons appris en route , qu’il 
seroit de la plus grande imprudence de se rendre 
â Sedan , où nous tomberions certainement dans 

les mains des rebelles. Nous marcherons avec 

\ 

circonspection , et en sondant le terrein. ‘ 

* » Nous pensons qu’il est instant que vous 
preniez une mesure vigoureuse contre M. La- 
fayette , pour le détacher de son armée , et que , 
s’il est nécessaire , vous appreniez à celle-ci , 
que ce n’est qu’en servant U nation qu’elle 
peut merittr d’etre payée ■». 

Dans cet e'tat de choses , l’assemblée , 
effrayée des dispositions de l’armée que j 
ses commissaires lui annonçoicnc comme 
.égarée en très-grande partie', eut recours 
aux moyens de persuasion. Elle se -garda 
bien de menacer les soldats d’une suspen- 
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sion de paye , ainsi que ces mêmes com- 
missaires l’avolent conseil!^. Une procla- 
mation, qui n’inciilpoit que Lafayetce et 
Louis XVI , et dissimuloic toutes les di- 
visions de la capitale , fut la seule arme 
qu’elle tenta de leur opposer. Nous ne la 
transcrirons pas en entier j il suffira 'd’en 
exprimer la substance. 

« Braves soldats, vous êtes trompés; de* per- 
fides conspirateurs, ennemis plus dangereux pour 
vous que les étrangers qui nous meifecenr , veu- 
lent allumer la guerre civile en France , et tourner 
contre le sein de la patrie , les bras qu’elle di- 
rigeoic contre les satellites des tyrans du Nord. 

« Enf?n‘s et défenseurs de la patrie , écoutez 
la voix dé vos représentans. Une grande cons- 
piration se tramoit à' la cour de Louis XVI , 
contre la liberté publique. Les braves Parisiens 
ont encore déjoué ce complot. Toute la France 
a célébré cette journée ; dans tous les départe- 
niens., dans chacune des armées , un concert 
d’adhésion et d’actions de grâce , s’élève au- 
jourd’hui pour récompenser les représentans du 
peuple de l’avoir sauvée sur les bords de l’abîme. 

* Déjà les partis qui divisoieni l’assemblée 
nationale, se sont réunis en un seul ; les trahisons • 
de Louis XVI ont ouvert les yeux à ses plus 
consens défenseurs ; les représentans du peuple 
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marchenc aujourd’hui dans la plus heureuse har> 
monte. 

» Une convention nationale est convoquée 
au zo septembre, pour prononcer, au nora'du 
pejple français, sur le sort de Louis XVI, de 
ce roi parjure , qui , coalisé avec les ennemis 
du dehors , entretenoit à Coblentz les anciens 
gardes du corps , correspondoit avec ses frères j 
et leur fournissoit les moyens de vous com* 
battre. . 

* * s % 

)} Ici , tous les cœurs et tous les jbras se sont 
levés contre lui. Les fédérés, la garde nariônale 
de Paris, la gendarmerie nationale, l'ont attaqué 
d'un commun accord. Un grand nombre de vos 
frères a péri ; ah ! sans doute , et l'assemblée na- 
tionale a donne des larmes à leur sort, et des 
secours à leurs veuves et à leurs orphelins. Mais 
les Suisses , égarés par leurs officiers , sc sont 
seuls rendus coupables de ces lâches assassinats, 
en portant la mon dans les rangs de vos frères, > 
à l’instant où les Parisiens et les fédérés leur 
adressoient des paroles d’union et de fraternité , 
et leur donhoient le baiser de paix. 

« Pour vous, braves soldats , qui ne partager 
pas la rébellion de plusieurs de vus chefs, il est 
tems que vous reveniez à vous- memes, au grand 
paracière que vous avez déployé jusqu'à ce jour : 
lin instant d’incertitude vous rcndrqit crii.iinels. 
Demeurez dignes de la cause que vous défendez, 
et, des nouveaux' blenf^t^ que la natioa V4 
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répandre sur vous , en effaçant jusqu'aux dcr> 
nières traces des distinctions aristocratiques qui 
survivroienc encore i la révolution dans l’arniée 
de la liberté et de l'égalité. 

j> Songer que les Prussiens et les Autrichiens 
sont à nos portes; épiant nos divisions intestines 
pour en profiter ; songez, soldats, que délibérer 
c'est reculer , et que les Français libres ne reculent 
pas ». . . 

Cette proclamation, à laquelle on -doit ac- 
corder tout à-la- fois de l’adresse et de la di- 
.gnité , ne pouvoir manquer d’être un germe 
fécond de divisions entre les soldats et les 
officiers > mais elle étoit désormais inu» 
tile, ou plutôt superflue. Lorsqu’elle par- 
.vint à l’armée , Lafayette avoit totalement 
échoué.dans ses projets. 

Les canonniers, et. un certain nombre» 
de volontaires , avoient- refusé leur adhé- 
sion à la protestation contre les décrets 
de l’assemblée. Lafayette voulut passer 
Karmée en revue , et faire prêter à chaque 
bataillon le serment de fidélité à la nation , 
à la loi ej: au toi. Plusieurs gardèrent un 
profond silence j diautres s’écrièrent vive 
la nation ! vivent Us députés d l’assemf* 
kiée.jtatioAale S Aucan ne fie entendrv 
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ccs acda^i^tions de vive Lafayette \ qui 
jusqu’alors avoiçnt retenti dans les carnés, 
toutes les fois que ce général y paroissoir. 
Des officieri-généraux abandonnèrent aussi 
son parti. Dillon , qui d’abord s’étoit dé- 
claré hautement en sa faveur, se rétracta 
et promit de le combattre s’il osoit mar- 
cher contre Paris. 

Au camp de Lauterbourg , commandé 
par iKellernvann , généraux , oflSciers et 
soldats , jurèrent tous une obéissance 
aveugle aux décrets de l’assemblée. 

’ jL'armée campée -près Weissembourg , 
o’étoit , pas aussi ' fortement prononcée.' 
Mais les commissaires de l’assemblée 
( Carnot , Prieur , Coustaid et Ricter ) 

, s’y présentèrent. Ils y firent lecture des 
décrets relatifs à la suspension du roi ; 
l’armée n’y répondit que par des applau- 
dissemens. Ils réunirent ensuite l’état- ma- 
' jor, er sommèrent les .officiers de s’expli- 
quer individuellement sur cette question : 
« V^ous soumettez-vous purement et sim- 
plement aux décrets de l’assemblée natio- 
nale^? oui ou non ». Le • général Biron 
répondit ; J iaasi restirctian. - Vktof- 
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Broglie et Brige éludèrent la question 
puis ils remirent à Biron une profession 
de foi qui équivaloir à utie dénégation. 
Un seul, Cafarelly >Dufalga , officier de 
génie déclara formellement qu’il ne re- 
connoissoit pas l’autorité du corps légis- 
latif, à l’égard des objets sur lesquels il 
avoir prononcé j et que , sa résolution 
étant d’attaquer les factieux de toutes es- 
pèces , il marcheroit également , et contre 
les ennemis extérieurs et contre Paris , s'il 
étoit commandé. Victor - Broglie , Brige 
et Cafarelly furent à l’instant destifués. 
Mais par une singularité bizarre , qui ne 
doit pas être passée sous silence, les com- 
missaires annoncèrent à l’assemblée, qu’ils 
n’avoient destitué qu’à regret Cafarelly 5 
car, disoient-ils ,• cet officier jouir d’une 
réputation distinguée pour son mérite per- 
sonnel , et même pour ses principes philo- 
sophiques- et son patriotirme. » 
Abandonné par tous ceux sur la résis- 
tance desquels il avoit fondé son espoir, 
Lafayette n’avoit plus qu’un parti , celui 
de chercher un asyle dans les États Unis; 
Ua autre évèaeinçat hâta sa déteimina- 
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tion. Il avoic foit bien conçu que la con- 
^^uice ferme et hardie de la commune de 
Sedan seroit infructueuse ‘i elle ne trou- 
voit des imitateurs dans les autres dépar- , 
temens -5 en conséquence , il avoir feit , 
près le directoire du département de 
l’Aisne , une démarche , dont le succès 
devoir décider de son sort. Il leur avoit 
écrit, le 13 , qu’il n’avoit encore reçu' 
aucune nouvelle officielle des évènemens 
qui avoient souillé la capitale , mais que » 
dans cette circonstance conïme dans toute 
autre , il ouvroit la constitution et y lisoit 
ses devoirs. 

« Convaincu , disoit- il , <jue toute société dans 
laquelle la garantie des droits n esc pas assurée , 

I ni la séparation des pouvoirs déterminée , rC a 
point de constitution , j’ai combattu de toutes 
fnes forces le gouvernement arbitraire de la 
Prânee j et après avoir le premier proclamé que 
le principe de toute souveraineté réside essentielle- 
ment dans la nation , que nui corps , nul indi- 
vidu ne peut exercer d’autorité qui n’en émane 
expressément , j: me suis soumis i l’accc cons- 
titutionnel que 'l’assemblée constituante nous a 
donné 5 et j’ai pensé que le premier de mes 
devoirs comme .citoyen et comme soldat ' 
étoit de Igi être fidèle. Ct^me çitpyen, j’obéirai 
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toujours aux lois que les rcj^sencans da peujptb 
auront faites dans les formes que la constitu- 
tion a prescrites 5 et con/mc soldat je doisrc- 
jCOnOoître le roi pour che^ suprême de l’armée, 
et obéir au}( ordres confbrmes à la constitution 
que le minisre de la guerre a contre -signés. 

dans les circonstances actuelles , lorsqu’au 
milieu des massacres , le roi , dont l’intervention 
fait partie du pouvoir^légisUtif , a été non pas 
même déchu . mais suspendu de ses fonctions , 
droit que la co’sritution ne délègue à personne, 
lorsque le corps législatif violenté , les jours pré* 
cédcns , dans la pcisonne de ses membres , et 
pour des dccicts rendus à une grande majorité j 
ne peut être regardé comme libre au moment 
où le canon tiroit aurour de lui j et où la salle 
étoit cnti>urée de brigands armés, je ne trouve 
plus les formes constitutionnelles qui doivent 
■faire distinguer l’autorité de l'usurpation j il con- 
vient donc à un fidèle. observateur des principes 
commuas à tous hommes libres , . et des loi( 
adoptées par son pays , de chercher dans les. lois 
mêmes l'autorité civile sous lapielîe il doit se 
ranger , parce que la force militaire qui cesse, 
un-instant d’être dirigée par une autorité civile 
et consiitutionaclle , devient dangereuse à la 
liberté publique ». 

II ajoutoit que , dans, la consticuciou et 
les lois faites par le pouvoir législatif dans 
son intégrité , il voyok ^ue les croupes dç 
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ligne ne dévoient agir dans le rôyaümè, 
que sur la réquisition des corps admiiiis- 
tratifs 5 que cette' autorité civile et coni** 
titutionnelle , étoit la seule à laquelle il 
pût légalement s’adresser j que se trouvant 
dans le département de T Aisne avec une- 
grande partie de la force armée confiée 
à ses soins , il. le consultoit sur ses 
intentions dans cette circonstance impor* 
tance. Il lui demandoit ensuite son opi- 
nion sur les commissaires envoyés par le 
corps législatif, pour faire exécuter deS 
décrets non munis de la sanction royale, 
et que l’assemblée elle-môrne navoit pas' 
pçndu dans un état de pleine liberté. 

Il concluoit ainsi : 

(c Quant ”à mon opinion persanneUe vous inc 
^onnoissez assez pour savoir qu indépendant de 
pouces les factions, de tous les intéiêts-et de tous 
^çs dangers , je ne courberai sons aucun despo* 
iisrae , une tête qui , depuis que j’existe , a été 
^évouée'à la' cause de la liberté et de l’égalité, 
çt souvent risquée pour elle dans les deux hémis? 
phercs >?.. ' 

■ Cette lettre étoit restée sans' féponse ^ 
lafayette' la cnit interceptée. Il prit ÏÇ' 
parti d'tn envoyer, le i'6 j ime second^- 

7 ’ 
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copie, par Langlois., un de ses aides- de-* 
camp. Mais loin d’obtempérer à ses désirs 
le conseil - général du département - de 
l’Aisne , n’y répondit cju’en le pro«cri- 
vant. Voici l’arrêté cju’il prit à cet égard : 

. I®. Copie des lettres du général Lafayette , 
ainsi que la lettre d’envoi de son aide-de-camp 
JLanglois , seront adressées , sans délai , par uq 
Courier extraordinaire , à l’asscifibléc nationale. 
2®. ^Elles seront impriinées en tête du réquisi- 
toire du procureur- général - syndic , pour être 
publiées dans tout le département , et lues aux 
prônes des messes paroissiales. 5®. Les munici- 
palités prendront toutes les mesures convenables , 
pour empêcher les femmes et les enfans des 
émigrés de sortir; elles ’mctrronc , dans ces me- 
surés , toute la douceur possible, et empêcheront 
qu’il soit fait tort 3 aucun individu. 4®. Les, 
maîtres de postes et loueurs de chevaux ne pour- 
ront en fournir sans un ordre de la municipalité, 
à peine d’être responsables,, des suites de leur 
.désobéissance, j,®. Les gardes nationaux volon- 
taires et sédentaires , sont requis d’arrêter le gé- 
néral Lafayette par-tout où ils le trouveront ; de 
le constituer prisonnier, et de le conserver sous 
bonne et sûre garde , ’jii.squ’à ce que l’assemblée 
nationale ait- décidé à quel tribunal il doit être'* 
renvayé. <®. Le présent arreté sera envoyé à 
M. Dillon. 7". Sont invités, ceux qui parvien- 
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dront à arrêter le général Lafayptte, à Ictraicet 
avec douceur, et à mettre sa personne à l'abri 
de toute insulte : aucune vengeance publique ne 
devant être exercée qu’en vertu des lois, L’ai- 
, de -de -camp Langlois, sera pareillement arrêté , 
et il sera 'usé à son égard comme envers son gé- 
néral. 5*. Les grenadiers , chasseurs et autres 
gardes nationaux sédentaires , requis par le gé- 
néral Lafayette , resteront en séjour dans les 
lieux où ils se trouvent actuellement , jusqu’à 
ce que l’assemblée ait pris un parti relativement 
au remplacement du général, i*”. L’assemblée 
nationale sera priée d’ordonner la formation d’un 
camp entre Laon et Marne. 11°, Elle sera cg-ile- 
micnc invitée de décréter que ceux qui ■merci ont 
le général Lafayette entre les mains de la justice , 

auront bien mérité de la patrie. 

' ■ ' . . . ' 
Lafayette ’venoit d’être instruit de cet 

arrê:é , lorsqu’il apprit au même instant 
que l’assemblée l’avoit décrété d’accusa- 
tion , et lui donnoit pour successeur Du- 
mourier , son ennemi capital. L’ambitieux 
Dumourier , qui convoitoit depuis lohg- 
tems la place de général en chef, avoit 
su profiter des .évènemens pôur s’attirer la 
confiance de l’assemblée. Le générai Dillori , 
des ordres de qui il dépendoit , lui avoit 
cric le 13 août, pour lui enjoindre de 
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faire pablier dans sôti .catnp , l’ordre qui» 
suie, ' ‘ - . - ' , 

<c De grands et sinistres evénemens ont eu Iteil 
dins la ville de Pâris. Le général Ditlon ne peut 
les communiquer i l’armée avant d’en être ins- 
truit d’une rrtanière officielle oü ècrtaine. Mais - 
ôii assiirc que \ 3 .conithution a été violéi. Quels 
qife soient les ‘parjures , ils sont les ennemis dtf 
la liberté française. Le général saisit cette occa- 
sion périlleuse de ienjuvaller le serrtient dé 
verser jusqu’à là dernière goutte de son sang 
pôür le maintien et l’intégrité de la constitu- 
tion du royaume décrétée par l’assemblée na- 
tionale constituante j aux années 1789 , 1790 et- 
1791 , et d’écre en tout fidèle à la nation , à' 
la loi ét au roi ». 

Dumourier ne s’écoit pas^ çonrenté^de 
désobéir formellement aux ordres dç son 
supérieor. Il voulue faire cçinnoître son 
refus d’iinê manière authentique et utile 
nses intérêts. Kn conséquence , il répondit 
au général Dillon le 14 août la lettre, 
suivante à laquelle il donna la plus grande 
publicité. 

« Je suis désolé , mon chef général , que vous 
'ayez doni»é un ordre aussi imprudent. Je 'mç 
garderai bien de le faire exécuter dans le camp 
de Maulde. Vous auriez dû attendre les détail 
p^cicls ou l’arrivée des comu'.issairïs , et sur’' 
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tout à ns pas donner une déclaration qui est un 
crime contre la souveraineté nationale. Je n’ai paa 
le teras de vous en déduire les motifs. Mais 
i’espère qu’en y réfléchissant ^ vous me sauret 
gré de ne pas obéir , et que vous-même vous 
détruirez dans votre armée l’impression qu’a dû 
produire cet ordre déplacé. Je vous dis la vérité 
comme ami , si vous ave:^ un patriotisme à tOutt 
épreuve ». 

Cette lettre n’avoit pas peu contribué 
à opérer la défection du général Dillort , 
et valut à Dumouiier la nomination dé 
général en chef des deux armées de Lafayéttè 
, et de Dillon lui-même. 

Le sort en étoit jette , toute tentative 
nouvelle de la part de Lafayette étoic 
illusoire. Les corps civils et militaires 
ployqiçnt sous l’autorité de l’assemblée , 
et légitimoient l’insurrection du lo août. 
Résister encore eut été folie j se- soumettre 
au décret d'accusation , c’étoit livrer sa 
tête au fer des bourreaux ; demander un’ 
asyle aux puissances ennemies , c’étoit dé- 
clarer la guerre à son pays / et justifier 
ses accusateurs. Proscrit par les siens 
dont il défendoit la liberté depuis trôis 
ans, Lafayette tourna' scs regards vers ut 
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contrées dont il avoir reconquis l’indé- 
pendance , en combattant avec succès , 
a côté de Wasington , la siipeibe domi- 
nation des rivaux de sa patrie. Mais , 
avant d’abandonner leteriiroire Français, 
il crut devoir prévenir de cette extrême 
résolution les officiers municipaux de 
Sédan , qui les premiers s’étoient déclarés 
four la cause qu’il soutenoit , ét témôi- 
gnoient encore le désir de la défendre, 
ee Si 'la dernière goutte de mon sang , 
leur éciivit-il , pouvoit servir la commune 
de Sédan , elle a droit à ce sacrifice , èC’ , 
il me couteroit moins que celui que je 
fais ; mais au moment où je prévois par 
des raisons qui ne vous échapperont pas, 
que ma présence auprès de vous ne ser- 
viroic'sous peu de jours^ qu’à vous com- 
promettre , je dois éviter à. la ville do ' 
Sédan des malheurs dont je serois cause, 
et je pense que le meilleur moyen de la 
servir , c’est d’éloigner une tête que tous 
les ennemis de la liberté ont proscrite , 
qui ne se courbera^jamais sous aucim des- 
potisme , et qui pénétrée de douleur de ne 
plus pouvoir en ce moment être utile à 

N. 

t t 


Di. 


DE LA Révolution. 175 

sa patrie , ne se console que par les vœux 
qu’il fait pour la cause sacrée de la liberté 
et de l’égalité, dont le saint nora est pro- 
• fané , s’il pouvoit l’être , par les crimes 
des factieux , ne soit pas du moins pour 
long-tems asservie , et par le serment qu’il 
renouvelle dans Tes mains d’une commune 
vraiment patriote , d’être fidèle aux prin- 
cipes qui ont animé sa vie -entière «. 
Après avoir tracé ces lignes , qu’on peut 
regarder comme ses dernières paroles , 
Lafayette quitta son pmée , et sortit de 
France , dans la nuit du au 10 août, 
accompagné de trois officiers généraux, 
Alexandre-Lamerh , Latour-Maubourg et . 
Bureaux.de Pusy. Ils s’avançoient vers la_ 
Suisse , lorsqu’à leurs habits bleus , leurs ' 
distinctions militaires et leurs cocardes 
tricolores , ils furent reconnus et arrêtés 
pat des prussiens. En vain réclamèrent-ils 
le droit des gens qui devoir leur assurer, 
sinon J’hospitaliié , au moins un passage 
Ijbre vers un pays neutre. Ils furent re- 
tenus comme prisonniers d’état , et en- 
fermés dans la tour Magdbourg. Depuis j, ' 
le roi de Prusse les a liviés à rempereur, 

' » I 
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qui. les a plongés dans de noirs cactioes 
Cl) Us gémissent depujls quatre ans, dénués 
des secours , des vêcemens , et quelque?^ 
fois des alimens de première nécessité. Les 
auteurs, quels qu’ils soient , de cette vio^ 
lation manifeste des droits les plus sacrés 
du malheur et de l’humanité , en répon* 
drom à la postérité , et peut-être à leurs ' 
contemporains. Puisse leur mémoire n'en 
être pas t jamais flétrie l mais du moins cet 
horrible traitement fut -il plus glorieus 
pour ces infortunés que tous les honneurs 
çt toutes les carresses que Ja^ Prusse et 
l’Empire auroienc . pu leur prodiguer. Il ' 
atteste à T univers que jamais ils n’avoient 
pactisé avec les ennemis de leur patrie. ' 

> La nouvelle de la retraite de Lafayette et 
de sou état-major répandit dans l’assem- 
blée la joie la plus vive. Débarrassée du‘ 
seul ennemi qui lui resroit à craindre , 
'elle marcha avec assurance vers le but 
où elle se laissoit conduire , et le tribunal' 
de la commune lui en fraya bientôt la> 
route" par ses nombreux arrêts de mort. ' 
Le corps électoral convoqué , en exécu- 
tion du décret du 17 août, avoit fonné * 
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ce tribunal, il étoic composé d’hommef 
pour la plpparc immoraux ou fanatisés » 
qui par système ou par cupidité étoienc 
préparés d’avance à ne voir que des cou* ^ 
pabies dans les accusés que l’on traduis 
iQit devant eux. Il suffit pour les peindre > 

4'eo nommer les membres qui se sont le 
plus discinj^ués dans Tborrible carrière 
qu’ils ont parcourue, C'étoit Osselin , 
Daubigny , Dubail , Coffinhal , Pépin • 
Desgrouette , Lullier, nommé accusa* 
teur public^ Lohier , et Cailler de l’É.- 
uijig, directeurs du juré. Roberspierre avoir 
eu rbonneur d’être nommé le premier • 
et devoir être le président de cette commis - 1 
fiop sanguinaire. 11 refusa d’y siéger i il 
tiç lui parpisspir pas inconvenant d’orga- 
niser et de, diriger ^ assemblage d’assas- 
sins ; mais il ne. vouloir pas faire de ses 
propres mains le métier de bourreau. Il 
fut remplacé par Pépin Desgrouette , ex? 
solliciteur de procès , digne esclave de nos . 
tyrans^ qu’il a depuis servi plus utilemens- ' 
encore comme fabriçateur de la conspirai' 
tion de Saint-Las^re , et témoin bannal.J, 
ü:ibuna.l jéYolfttionnaiie.. Ce fut cft. 
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monstre qui corronapic et dénatura Tinsti- 
tution précieuse du jury par la manière 
atroce de poser les , questions j ce fut lui 
y qui le premier donna l'idée de substituer 
à la détermination précise des délits ma- 
tériels , la présomption vague et arbitraire 
de l’existence d’une conspiration contre la 
sûreté extérieure et intérieure de l’état , et 
de la complicité ' des accusés. 

La, première victime immolée par ce 
tribunal fut d’Anglemont , prévenu d'em- 
bauchage pour la cour et les émigrés. On 
> lui trancha là tête le ii , à cinq heures 
du soit', sur la place du Carouzel. D’Os- 
•s(Jnville, son co-accusé, fut acquitté. -Il dé- 
clara que loin d’avoir partagé les projets 
ded’Anglcmont, il n’ avoir voulu les con- 
noître que pour poui^oir les dénoncer. 

On y traduisit ensuite la Porte , inten- 
dant de la liste civile , accusé d'avoir payé 
des journaux , placards et pamphlets anti- 
populaires. Le juré, déclara’’ qu’il croyoit 
" à l’existeiice d’une conjuration et qu’ü 
* étoit convaincu que la Porte en étbit cora- 
•V plice. Au moment où ifentendit son arrêt, 
^ 4i. parut ému 3 mais. bientôt rendu à lui-; 
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même , et jettant un regard d’indignation 
sur ses bourreaux , il protesta de son inno- 
cènce ; puis s’adressant au peuple , il leur 
dit ; c€ Citoyens , puisse ma mort ramener 
le calme dans l’empire, et mettre un* terme' - 
aux dissentions intestines l Puisse l’arrêt 

J' 

qui m’ôte la vie être le dernier jugement- »i 

injuste de ce tribunal ! » L’ironie la plus 
insultante fut la réponse du président : 
te M. la Porte, lui dit-il, le tribunal /j <7 
donnt à votre situation." II respecte\t mal- 
heur; mais il croit devoir* vous observer 
que votre jugement a été prononcé par des 
hommes justes qui auraient voulu 
absoudre ». La Porte détourna la têre i 
rinclina.sur sa poitrine ;■ et dès qu’il eut 
payé ce- tribut àla nature, il n’appartint 
plus à l’humanité. 6alme* comme, sa cons-, 
cience-,. il monta lui-même à~réchafaud , 
et -reçut la -mort* avec l’assurance d’un 
homme qui n’avoit. jamais usé de la vie 
que' pour tendre heureux tout ce quil’en- 
vironnoit. * ' • • 

Le vif intérêt qu‘avoient inspiré à ses 
, propres ennemis*le céutage froid et tran- . 

quille de ce respectable vieillard , avoit ré- 

A a 1 
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-X froidi l’ardeur sanguinaire du tribunat.il 
parut mettre un peu moins de précipita- 
tion dans le jugement de Durosoi. (i)Ort 
; ràccusoic d’avoir', par ses écrits , provoqué 
la guerre civile, d’être en correspondance 
' âvec les émigrés , de leur faire passer de 
l’argent , et de recruter pour eux. Après ^ 
Bne séance de quarante-huit heures sanS 
désemparer , on lui prononça Sdti arrêt; 

Il l’entendit sans s’émouvoir , i! remit aü 
. tribunal «une lettre’ qu’on lût publique- 
ment , ‘et" dans laquelle on remarqua ceS 
mots insignifians qui décéloient encore 
le genre d’esprit, de cet écrivain, jusqueS 
^dans' ses derniers momens : il esc beau 
' pour un royaliste comme moi de mourît 
le jour de Saint- Louis. Lorsqu’on le^con* 
duisit au supplice , son courage parut 
l’abandonner. Il venoit de recevoir cette 
lettre déchirante- d’une amie donc le sort 
j’inquiétoir : « Mon ami , préparez-vout 
à la mort $ vous êtes condamné et 





J[i) Bédacreuode lalB.izctte de Paris , journal 
f violenr « d’ esprit de parti. . . r , ; 
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demain..*,. Je m’arrache l’âme mai) 

‘ ^ -f ^ ^ - 

vous savez ce que je ,vous ai promis; 
Adjeu l « En lisant cette lettre , des larmes 
çouloient de ses yeux. Il la baisa plusieurs 
fois J op.lui entendit dire à demi -voix. î 
hélas J die en souffrira bieU plus ,qut 
moi» Mais cette amie ne lui survécut pas 
de vingt - quatre heures, La douleur lâ ' 
suifoqua. % 

. Ce n’étoit -là , sans doute, que des 
atsissinats juridiques , et sous ce rapport , 
la {Commune devoit^ agréer les hommes 
et les services de ce tribunal j- mais il n’a- 
gissoit pas encore avec assez d’énergie et 
d’activité. Dès les premiers jours de sà 
session , oa s’étoit plaint de sa. coupabh 
condescendance pour les -conspirateurs, . 
-Avec Laporte , d’Anglemont.et Durosoi , 
,pn- avoir rais en jugement plusieurs offi- 
-ciers Suisses 5 un seul, le .major -général 
. Bachmann j avoir ' été condamné i . le 
- vieux d’ Affry , comrâtmdant des régimens 
Suisses , avoir été acquitté. Accusé de re-^' 
chef, il fut encore absDus. Il àllégaoip 
..'pour sa défense , qu’il n’étoit point pré^ 
lent à la journée du. 10 , et que le 9 , ih 
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ayoit refusé .opiniatrëménc de domter'ânx 
Suisses l'ordre de tirer, sur'ies cicôyefis ^ 
malgré les vives instances de la reine > à 
qui il avoit .représenté que les capitula^* 
lions s’oppq^oienc à Texécution d’ufa pareil 
ordre. . . ' ' v 

Effrayée de cette lenteur d’un' tribunal 
qu’elle ayoft insticuépour condamner etnon 
pour juger , voulant d’aillems iniimidér'i 
par un coup d’éclat , l’asî^mble'e , qui , 
depuis quelques jours, sembloit impatiente 
de son joug, la commune'se hâta' de con- 
sommer ,ce projet,, dont la seule idée eût 
fait reculer d’épouvante-. et d’horreur des 
détestables auteuis des vêpres siciliennes 
et de la Saint -Barthélemi. G d’Orléans ^ 
Damçn , Pétion , Manuel ,* Roberspierre j 
Tallien , Mélîée l nqus .nq voulons flétrir 
ni yqire^ mémoire ..ni votre réputation , 
quelqu’elles soient j nous ne citeroos que- 
des faits avoués de ..vous- s et d’ailleurs; 
c’est moins à votre audace qu’à ijotre 
lâcheté , qu’il, faut imputer vos forfaits. 
*Que quelques. individus .aient-^ dessiné de 
.sang-froid le massacre de dix mille, hom- 
^mcs désarmés et enchaînés, il ne faut que 
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gémir de ce que^ la ‘nature ait pu produire 
de. pareils . monstres ; qu’ils aient trouvé 
des hommes pour instriimens de leurs com- 
plots , on conçoit encore- cet excès, de 
riŸresse:et'.de la peur ; mais que six cents 
mille hommes présens èt. armés l’aient 
soufRrt ; mais ^que ces assassinats -soient 
restés: impunis ; mais qu’on en -ait fait 
ùne apologie' publique VïT-ais qu’un gou- 
vernement' les ait tolérés, légitimés, con- 
’ sacrés ; mais que' vous qui les avez ma- 
chinés», 'dirigés- exécutés , ‘.vous ayez 
siégé au premier rang , parmi les repré- 
senrans du'penple français j- non, jamais 
la postérité ne le croiroic, si, long-tems 
avant 'nous tous les peuples de- l’Europe 
ne iFa voient -consigné dans leurs annales. 
Ceitesr P il -seroit à' désirer , plus' encore 
pour nous que pour vous ; que nous puis- 
sions déchirer ces pages sanglantes de notre ' 
histoire 5 mais''il‘ ne-noiis. est- pas même 
permis d’adoucir les couleurs et de mitiger 
. les* teintes de ee tableau , dont la seule 
esquisse inspirera plus ’d’effroi que tous 
les 'crimes de Tibère et de Néron , tracés 
par. le burin de Tacite, 


Digitizcxj by Google 


ï 84 .'Histoiïi - 
Le ministre de l’intérieur avoit dénoncé 
à l’assemblée une foule d’actes d’usttrpa*- 
non de la commune. Choudieii^ qu’on 
n’accusera pas de modérantisme , avoir 
observé qu’il étoit tems d’appeler i’atten* 
cion du corps législatif sur > la conduite 
de cette • commune; -Il ajoucoit qu’il - ne ^ 
«raignoif pas dcr.la dénoncer , quoique 
les membres se prétendissent représentans 
du peuple. « Sa conduite, disoic*il, ne 
mérite pas- la condance publique : elle* 
désorganise tout j elle entrave tout, >. et 
déjà ^plusieurs sections de Paris, ont re* 
clamé contre sa formation qui n’est pas 
légale ». D’autres dénonciations étoknt 
survenues. Un de ces prétendus représenr 
tans de Paris , accusé d’avoir.» soustraie 
au garde-meuble 'un canon- de siant d'ar« 
gent , éroit' convenu audacieusement . dti 
fait , et avoit terminé son discours en 
pressant l’assemblée d’effacet V humiliatiqrt 
de se voir mander à la harre^ Le président 
de la commune avoit été mandé , et li’ avoit 
pas paru. Hen^ I^arivière essaya de foire 
passer dans Tame de l’assemblée la sainté 
indignation qui l’animoit, « Je demande ^ 
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disôic-il , si l’assemblée nationale est en 
état de faire exécutet ies‘ décrets. Je de- 
'mande aux députés des quatre- vingt-trois 
déparcemens, s’ils sont encore les repré- 
sentans de Tehipire , et s’ils ont asseïi 
d’énergie pour exiger au nom du peuple 
entier , le 'respect et l’obéissance. Je leuf 
demande , à Ceux qui se flattent d’avoit 
abattu toutes les tyrannies , s’ils seront 
assex pusillanimes pour souffrir qu’un nou** 
veau despotisme s’élèvé, et qu’ün citoyen , ' 
quelqu’il soit, mette sa volonté au -dessus 
de la volonté générale. Hier , vous ordon- 
nâtes que le président^ de la municipalité 
provisoite'dé Pâris , seroit mandé à votre 
barre pour expliquer les. motifs de sa con-^ 
duite qu’on' inculpe > eh bien ! ce citoyen 
n’a pas paru } il refuse d’obéir à la loi. . . . 
J’entends dire qü'il ne faut pas agiter cettè 
question.. . * , J’entends dire que le peu- 
ple.'. . . i Ah! peut-on avilir ainsi les Pa- 
risiens ? peut on ainsi dégrader la dig'nicé 
nationale , en nous supposant assez lâches 
pour ne pas réprimet les excès par- tout où 
dis se trouvent ? N’écoutez que votre de- 
voir 'et votre- conscience ; souvenez- vous 
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de vos commettans : souvenez -vous- da' 

» • 

compte que vous leur. rendrez un jour. 'Je 
demande que, pour votre honneur, celui*' 
qui d’abord, n,’a voie été que mandé à la- 
barre , y soit amené séance tenante ». : 

Que dgmandoit J’iraprudeiKvmais coura-^ • 
geux Larivière ? que la pommuae se ren'dît- 
à la barie.jEh bieivl elle parent^ elle parie 
et l’assemblée tremble applaudit et sanc'*. 
tionrie par ,spU;)Çoupabl,e sj.îence, tous les 
/massacres ^.qu!qn J lui promet - sous ' trois/ 
jours, ce Messieurs , dit Pétion, lé côn-» 
seil- général^ de la commune vient -vous 
exposer les, rnotifs -.de- sa < conduite et: 
vous présente];^ une mesure propre; à.coii-’ 
ciller y,os ^ su{5:ages ^ et J’intérèi:'- public ;f 
une mesure ,qui ^mettra ..sur -rie-?; champ» 
Tadmicistration en activité’»» - i 

. Queüe^est. dQUCrcectfc’raesure sahitairé 

4'». ’• -*■ 

que les reprçséntans. du ,peuple.,doivenç- 
approuver ep gue.d’jntérèc i public doit- 
justifier ?. Lisez ^ •hommes- impartiaux et 
flegmatiques , .et commandez à ^vptre in-' 


dignation^ : 
parler. 


Iise 2 ( ,. .^c’est .Tifllien quiiva, 


ce Lcgislaceiirs, les reprtsentaus provisoires,, de 
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U communs de Paris ont été calomniés s'ils ont > 
été jugés sans avoir été entendus > ils viennent 
vous demander justice. 

» Appelés par le peuple, dans la nuit du p au 
i«» , pour sauver la patrie , ils ont dû taire ce 
qu’ils ont fait. Le peuple n’a pas limité leurs 
pouvoirs ; il leur dit : allez ,* agissez en mon 
nom , et j’approuverai tout c6 que vous aurez 
fait. 

» Nous vous le demandons , messieurs , le 
'corps législatif n’a-t-il pas long-iems été envi- 
ronné du respect des citoyens de Paris ? Son en- 
ceinte n’a été souillée que'par la présence du digne 
descendant de-Louis XI et de l’émule de Médi- 
cis. Si ces tyrans vivent encore , n’cst-ce pas 
au respect du peuple pour l’assemblée nationale 
qu’ils, en sont redevables ? Vous avez applaudi 
vous -mêmes â toutes nos mesures. 

' « Vous êtes remontés par nous à la hauteur 
des 'représentans d’un peuple libre. C’est vous-' 
mêmes qui nous avez donné le' titre hcHiorable 
de représentans de la commune ; et vous avez* 
voulu communiquer directement avec nous. 

■ 3> Tout ce que nous avons fait, le peuple l’a 
sanctionné. Ce n’est pas quelques factieux , 
comme on voudroit le croire ; c’est un million 
de' citoyens. Interrogez- les sur nous , et par- 
tout- ils vous diront : ils ©nt sauvé la patrie. Si 
quelques-uns d’entre cous ont pu prévariquer , 
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nous demandons , au nom de la communs, leur 
j^unirion. 

>> Nous étions chargés de sauver la patrie ; 
nous l’avons juré , et nous avons cassé des )uges 
de paix indignes de ce beau titre j nous avons 
cassé une municipalité feuillantine. 

3> Nous u’ avons donné aucun ordre contre 1^ 

- «, 

liberté des bons citoyens j mais nous nous faisons 
gloire d’avoir siquestré les biens des émigrés: 
noi^s avons arrêté des conspirateur s , et nous les 
avons mis entre les mains des tribunaux , pour 
sieur salut et pour celui de l’état. 

31 Nous avons chass» les moines et les reli* 
gieuses , pour mettre en vente les maisons qu'ils 
oçcupoicnc. 

i> Nous avons proscrit ks journaux iaceat 
diaircs •, ils corrompoient l’opinion publique. - 
33 Nous avons fait' des visites domiciliaire& 
Qui nous les avoit ordonnées ? vous. Les armes 
trouvées chez les gens suspects , nous vous las 
apporterons pour les remettre encre les mains dos 
défenseurs de la patrie. 

3> Nous avons ^ait arrêter les prêtres perturba^ 
teurs \ ils sont enfermés dans une maison parts-» 
CuUêre , ET SOUS PEU DE JOURS EE SOt. 
pE LA LISERTt SERA PURGÉ DE LEVf. 
PRÉSENCE 


(t) Ce discours de TalUen est du ^f auûç. 
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»'0n nous accuse d’avoir désorganisé l’admt- 
lliscration , c: notamment celle des subsistances^ 

Mais à qui la faute? Les administrateurs eux- 
mêmes, où écoicnc-ils dans les jours de périls î 
La plupart n'ont pas encore reparu à la com- 
mune. , 

« La section des Lombards est venu réclamer 
contre nous dans votre sein. Mais le voeu d’une 
seule section n’anéantira point celui d’une ma- 
jorité irès - prononcée des -autres sectioos de 
Paris. 

sî Hier , les citeyens dans nos tribunes , nous 
ont reconnu pour leurs représentans : ils nous ont 
juré qu ils nous conservoient Leur confiance. 

Tfi Si vous nous' frapper , frappez donc aussi ce. 
peuple qui a fait la révolution le 14 juillet, qui l'a 
consolidé le 10 août, et qui la maintiendra. 11 esc 
maintenant en assemblées primaires; il exerce sa 
souveraineté ; consultez -le , 'qu’il prononce sur 
notre sort. 

» Vous nous avez entendu : nous sommes- là ; 

, » 

prononcez. Les hommes du 10 août ne veulent 
que la justice , « qu’obéir à la volonté du 
peuple ». 

•"Ce langage ne laissoir plus aucun doute 
sur les intentions de la commune.. Pou- 
voit-on proclamer plus Iwucemenc i’indé- 
penda^ice.et .la révolte ...annoncer plus ^ 
clairement le massacie prochain de tous 
'' tome FUI. Bl> 
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les prisonniers ? non , si l’assemblée eût 
encore conservé quelque force ou quelque 
pudeur , l’arrestation de Tailien et de ses 
complices eût été sa seule réponse. Mais 
ceux-là même qui quelques instans plutôt 
avoient applaudi à l’énergie de Lariviere , 
croyoient voir déjà la hache levée sur leurs 
têtes. Qui que ce soit n’osa demander à 
Tallien ce qu’il entendoit par ces mots: 
«‘Hier les citoyens dans nos tribunes , 
nous ont reconnu pour leurs représen- 
,tans. Nous ne voulons obéir qu’à la volonté 
du peuple. Nous avons fait arrêter les 
conspirateurs , et nous les avons mis sous 
la main des tribunaux pour leur salut. 
Nous avons enfermé les prêtres pertur- 
bateurs , et sous peu de jours le sol de la 
liberté sera purgé de iéur présence m. Qui 
, que ce soit n’osa demander à Pétipn dans 
quelles phrases du discours de Tallien il 
falloir chercher cette mesure qui devoir 
concilier les suffrages de l’assemblée et 
l’intérêt public , cette mesure qui devoir 
mettre sur le champ l’administration en 
activité. La plus morne consternation 
gla^oic cous les esprits. Le président, ne 
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répondit à des menaces que par des prières ; 
il invita la commune aux honneurs de 
la séance. 

Les rebelles avoient compté sur plus de 
résistance de la parr de l’assemblée j ils 
avoient a l’avance disposé leurs sicaires aux 
portes de la salle. Trois cents brigands 
paroissent tout-à-coup à la barre. L’un 
d’eux prend la parole , et dit : « Peuple 
des tribunes , assemblée nationale , et vous 
M. le président, nous venons au nom du 
peuple qui attend à la porte , demander 
de défiler dans la salle pour voir les re- 
présentans de ' la commune qui sont ici 5 
nous mourrons , s’il le faut avec eux 3», 
Certes , l’impudence étoit portée à son 
dernier degré j la mesure du crime étoit 
comblée , et la peur même devoir donner 
du courage aux plus timides ; mais dans 
l’état de torpeur où se trouvoit l’assem- 
blée , peut-être eût-il suffi de ces trois 
assassins pour la bouleverser toute entière. 

Le président, au lieu d’ordonner à l’offi- 
cier de garde d’arrêter ces insolens péti- 
tionnaires , les invite à retourner vers leurs ' . 
concitoyens , ^et à leur dire que l’assem- 

Bbi. 
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blée maintiendra également la liberté dur 
peuple , et le respect dû aux autorités 
constituées. Lacroix, qui se rappelloit sans 
doute la visite faite au loi le lo )uin , 
observe que si le peuple défiloit tout 
entier , cela feroit perdre un tems précieux 
à rassemblée j qu’il vaut mieux qu’il choi- 
sisse vingt personnes seulement qui auront 
les honneurs de la séance. « C’est affreux , 
reprend le pétitionnaire , le peuple est 
libre , et on lui ôte sa liberté w. Cepen- 
dant cette attaque insolente érok fausse 
et inutile ; Manuel s’en apperçoit. Il sort 
un instant pour réparer cette indiscrétion. 
Il reparoît , et dit : « Il étoit de mon 
devoir de me transporter sur les lieux où 
l’assemblée nationale pouvoir croire qu’il 
y avoit un rassemblement , je n’y ai trouvé 
que les trois ou quatre très coupables pé- 
titionnaires qui viennent, de paroitre à la 
barre. Je les ai fait mettre en état d’arres- 
tation >3. L’assemblée ne put pas être dupe 
de cetre préteunue arrestation ; mais elle 
' applaudit à plusieurs reprises , et remercie 
X Manuel de la nouvelle preuve de zèle qu’il 
vient de lui donner. 
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La commune n’attendoit qu’un prétexte 
spécieux pour battre la générale , sonner 
Je tocsin et tirer le canon d’alarme. Le 
•plus favorable qu’elle put saisit étoit l’ap- 
proche précipitée des enneuiis. Longvt^i 
avoit ouvert ses portes (i). Verdun esc 
aussi' tôt assiégé (x) , la nouvelle en arrive 
au ministre de la guerre le z septembre 
an matin. Point de délai : la commune 
fait archer et proclamer l’arrêté suivant, 
qu elle - même esc convenu depuis n’être 
qu’un appel aux assassins (3). 


(1) L’assemblée deciara les adniiniscraieurs in- 
fâmes et traîtres à la patrie, et oïdonna qu’aiissi-tox 
tjue cetre ville scroic rentrée en la puissance des 
Français , toutes les maisons scroieat détruites 
et rasées. 

(1) Verdun fut pris aussi-tôt qu’assiégé. 11 ne 
fît aucune résistance. Bcaurepaire , commandant 
de la place qui seul avoit voulu la défendre , ne 
survécut pas. à la honte de ses concitoyens, il 
s’immola de sa propre main.' L’assemblée or- 
donna que ses cendres seroient déposées au Pan- 
■^éon , et écrivit à sa veuve une lettre de re- 
mcrcimens. 

(3) Voyez la séance des Jacobins du f no- 
vembre. Collet* d’Herbois y dit à Manuel , qii’U 

‘ ^ Bbr / 
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te Aux armes..,. Citoyeas.... Aux armes, 
rennemi est à nos portes. 

», Le procureur de la commune ayant annoncé 
les dangers pressans de la patrie -, les trahison!; 
donc nous sommes menacés , l’état de Hénument 
de la ville de Verdun , assiégée en ce moment 
parles ennemis, qui avant huit jours sera peut-' 
être en lenrpôuvoirj le conseil général arrête : 

» 1®. Les barrières seront à l'instant fermées. 

» Tous les chevaux en état de servir â 
ceux qui se rendent aux frontières seiontsurle 
champ arrêtés. 

3 ) 5**. Tous les citoyens se tiendront prêts à 
marcher au premier signal. 

» 4”. Tous les citoyens qui par leur âge ou 
leurs infirmités ne peuvent marcher en ce mo- 
ment déposeront leurs armes à leur section , et 
on armera ceux des citoyens peu fortunés qui 
se destineront à marcher sur les frontières. 

y> 5®. Tous les hommes suspects, où qui par 
lâcheté refuseroieni de marcher, seront à l’ins- 
tant désarmés. 

j5 6". Vingt-quatre commissaires se rendront 


doit bien savoir que ce tocsin qu’il a fait sonner, 
le canon d’alarme qu’il a fait tirer , et qui dL- 
soient aux citoyens de voler à Châlons , leur 
disoit aussi de ne pas abandonner leurs femmes^ 
et leurs enfans à la merci des conspirateurs. 
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sur le champ aux années pour leur annoncer 
certe résolution , er dans les départemens voisins 
pour inviter les citoyens à se réunir à leurs 
frères de Paris, et marcher ensemble à» l’ennemi. 

î> 7 ®. Le comité militaire sera permanent ; il 
se réunira à la maison commune dans la salle 
ci-devant de la reine. 

,'*35 8®. Le canon d’alarme sera tire à l’instant, 
la générale sera battue dans toutes les sections 
pour annoncer aux citoyens les dangers de la 
patrie. 

î> 7 ®. L’assemblée nationale, le pouvoir exé- 
cutif seront prévenus de cet arreté. 

» lo®. Les membres du conseil -général sc 
rendront sur-le-champ dans leurs sections res- 
pec'ives, y annonceront les dispositions du pré- 
sent arrêté , y peindront avec énergie, à leurs 
concitoyens , les dangdrs immenses de la 
patrie , les trahisons dont nous sommes envi- 
ronnés ou menacés; ils leur représenteront avec 
force, la liberté menacée, le territoire français 
envahi ; ils leur feront sentir que le retour â 
l'esclavage le plus ignominieux , est le bur de 
toutes les démarches de nos ennemis , et que 
nous devons , plmô': que de le souffrir , nous 
cnsévelir sous les ruines de notre patrie, et ne 
livrer nos villes que lorsqu’elles ne seront plus 
^u’un monceau de cendres ». 

Signé , H U G U E N I N , président ,* 

Tailien, secrétaire -grever» - 
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Le signal est t-Vcnné j à deux heures 
précises la générale bat , le tocsin sonne , 
les barrières sont fermées , et le canon 
d’àlarme se fait' entendre. On court, on- 
s’agice J on se regarde avec défiance ; on 
çe dèmande avec inquiétude où sont les 
ennemis ; on calcule avec effroi le peu de 
journées qui les séparent de la capitale , 
les uns désirent ardemment leur arrivée , 
les autres la redoutent. Ceux qui n’ont 
•rien perdre vont se faire inscrire pour 
marcher aux fronâères j ceux qui ont à 
conserver une famille et des propriétés 
déposent leurs armes à leurs' sections ,'et 
se retirent en silence dans leurs foyers. 
On ne s'occupe que du dehors. Cepen- 
dant une centaine de sicaiies ivres de rage, 

de sang , de vin en de liqueurs fortes (O > 

■ ' i 

^ - » 

- i m t 

(i) Il est incontestable que la boisson qu*on 
avoir distribué aux assassins étoit mêlée d’une 
.drogue particulière quiinspiroit üiic terrible rage, 
et ne laissoit à ceux qui la'prenoient aucune 
possibilité de retour à la raison. Nous avons 
connu un porte-faix qui depuis vingt ans faisoir ' 
des commissions au bas de la rue Saint-Jean-dc- 
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armés de sabres , de haclies , de piques , 
de pistolets et de bayonnettes , se réunis- 
sent au son du chant Marseillais , se 


Beauvais, rue des Noyers. Il avoir toujours joui 
de la meilleure réputation ; et chaque habitant 
du quartier lui coiifioit aveuglément les paquets 
les plus précieux. Chaque jour il portoit de très- 
fortes sommes d’argent , et jamais il n’avoit dé- 
mérité la confiance qu’on lui temoignoit. fl fut 
entraîné le y septembre au coifvent de Saint- 
Firmin , où il fut contraint de faire le métier 
de bourreau. Nous l’avons vu -six jours après , 
proscrit nous-mêmes , ayant besoin d’un homme 
de confiance pour déménager secrètement , nous 
nous adressâmes â lui. 11 étoit revenu à son 
poste. Il trembloit de tous scs membres, rendant 
par la bouche une véritable écume j demandant 
sans cesse du vin , sans jamais se désaltérer , et 
sans tomber dans la défaillance de l’ivresse or- 
dinaire. Us m’ont bien donné à boire , disoit- 
il , mais aussi j’ai bien travaillé ; j’ai tué plus 
de vingt prêtres pour nxa part. Mille autres dis- 
cours semblables lui échappoient , et chaque 
phraje croit interrompue par ces mots : j’ai so;f. 
Pour qu’il ne lui prît pas envjc de se désaltérer 
dans notre sang, nous lui donnions autant de vin 
qu’il Vüuloic. Il est mort un mois après , sans' 
avoir dormi dans cci intervalle. 
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portent aux prisons , et demanclent , 
aux cris de vive la nation , qu’on leur 
livre tous les conspirateurs. Les Carmes , 
l’Abbaye et la Force sont investies 
à'ia-fois ; et là des assassins se traves- 
tissent en juges et en jurés, et sur la simple 
inspection du registre des écrous , après 
une vaine formule d’interrogatoire , ils 
livrent aux bourrecax plus de cinquante 
vicriiiics par heure. 

Des volumes entiers ne suffiroient pas 
à raconter, tiès-succinccement , tous les 
traits de barbarie que le soleil éclaira dans 
ces funestes journées. Des prêtres furent 
jugulés sur l’autel qui leurservoit d'asyle, 
au moment où à genoux , les mains placées 
sur la poitrine , Jes yeux dirigés vers le 
ciel , ils recevoient la bénédiction du plus 
ancien d’entr’eux, c demandoient au Dieu 
de la nature de pardonner a leurs assassins. 
A l’Abbaye , un olficitr suisse, nommé 
Keding, gissoit dans son lit, atteint d’une 
maladie mortelle. Deux assassins, conduits 
parmi guichetier , s’avancent vers lui. Un 
d’eux fait un mouvement porno l’enlever, 
*«« Eh 1 monsieur , lui dit Reding d’une 
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voix mourante , je ne crains pas la mort ; 
par grâce , donnez- la moi ici L’assassin 
reste immobile , hésite un instant ; mais 
son camarade le décide , en lui disant : 
allons donc. Ils Tcnlèveut , le chargent 
sur leurs épaules , et le portent dans la 
rue , où il reçoit la mort. Les cris des 
mourans retentissoient aux oreilles des pri- 
sonniers qu’un même sort attendoir. Dans 
-cet état déplorable , les uns adressoient à 
' I éternel d’inutiles prières 5 les autres con- 
sideroient attentivement les diiFérentes po- 
sitions dans lesquelles chaque victime se 
laissoit immoler , pour connoître celle qui 
rendoit la mort plus prompte ét moins 
iiuelle. Ceux qui étendoient leurs mains 
souffroient beaucoup plus long • tems , 
parce. que les coups de sabre étoient amor- 
tis avant de porter sur la tête ; il y en avoit 
même dont les mains et les bras tomboieni 
avant le corps ; et ceux qui les plaçoient 
derrière le dos, dévoient souffrir beaucoup 
moins. Etrange situation 1 des hommes 
étoient réduits à délibérer sur les moyens, 
non de parer ou d’amortir les coups de 
leurs bourreaux ) mais de, les rendre plus 
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sûrs et plus prompts. L’âge et le sexe ne 
faisoient qu’irriter encore la rage de ces 
cannibales. Des prêtres plus qu’octogé- 
naires , pouvoient à peine soutenir leur 
débile décrépitude j ils éioienc traînés par 
les pieds ou les épaules , leur tête chauve 1 
fracassée par les frocteroens du pavé , en- 
sanglantoit les parvis du temple profané» 
leurs joues décolorées et desséchées par le* 
ans , tomboient en lambeaux , déchiquetées 
pat des sabres qui déchiroient plus qu’ils 
ne tranchoient ; leurs corps mutilés et 
percés de mille coups, étoient jettés encore 
palpitans , sur les cadavres inanimés de 
leurs malheureux amis. Ailleurs (i), les 
bourreaux, las de massacrer leurs victimes ' 
successivement , se précipitoient dans l’in- 
térieur de la maison , qui bienrôc ne fut 
-plus qu’une vaste boucherie. Le sang ruis- 
seloit à grands dots sur les lits , dans les 
chambres , dans les escaliers. Là, des têtes 
.ou des membres épars , annonçoient les 
dilFérens genres de supplice et.de torture 

(i) Au couvent de Saint -Firmin , rue Saint- 
Yicior, 

' imaginés 
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imaginés pour accroître les souffrances de* 
victimes. Ici, des Jiommes vivans écoient 
jettes pêle-mêle , avec des morts ou des 
mourans , par les fenêtres , et tomboient 
sur des piques , des bayonnettes , des 
;faulx ou des hallebardes. Dans une autre 
prison ( i ) , une femme , jeune encore , 
toujours vertueuse , dont l’unique crime 
étoii sa constante ami:ié pour la reine et sa 
iiaine pour le parti d’Orléans (i) , est mas- 
sacrée par des meurtriers payés particu- 
lièrement pour cet assassinat. Sa tête esc 
séparée de son* corps j son cadavre est 
abandonné aux mégères harpies , que de- 
puis on a désignées sous le nom dégoûtant 
mais expressif, de lécheuses de guillotine ; 
son cœur est arraché et mangé , encore 
haletant , par un des sicaires d’Orléans j 
repas affreux , que le maître dut envier 
à son digne valet : sa tête est portée au 
haut d’une pique j mais par un incroyable 
.rafSoement , ses cheveux sont frisés et 


. (i) A la Force. 

(2.) Madaau; de JLamballs. 
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pou(îrés avec soin , ses joues rougies pat 
un fard , dans la composition duquel on 
fit encrer du sang : puis on la promena 
dans les rues de Paris, autour du Temple', 
sous les fenêtres des malheureux prison- 
niers. Les sicaiires demandent à grands cris 
<5ue le roi et la reine paroissent à la fenêtre: 
un officier municipal porte l’impudeur jus- 
qu’à les presser lui-.mèiiîe de souscrire au. 
vœu du peuple; mais un de ses complices , 
dont le cœur n’êtoic pas aussi féroce, s’y 
oppose. Ici nous devons transmettre à l’his- 
toire un trait que la postérité la plus recu- 
lée réclamera , et qui honore' la mémoire 
du malheureux Louis XVT. Interrogé dans 
la suite, sur le nom de l’cfficier municipal 
qui l’avoit pressé de se mettre à la fenêtre : 
«’Je ne me souviens , répondit- il , que du 
nom de celui qui m’en a empêché 

La commune de Paris qui dirigeoit ces 
massacres , avoir pris un arrêté portant 
quet(5us les prisonniers pour dettes seroient 
mis en liberté ; n’étoir-ce pas bien claire- 
ment abandonner aux bourreaux tous ks 
autres prisonniers î et cependant elle a 
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dir cjii’elle avoit faic tout ce qui ëtoit en 
elle pour s’opposer aa désordre 1 On 
pouvoir lui reprocher de' n’avoir pas requis 
le commandant de la garde nationale de 
se p^^rrer avec ses troupes aux prisons ; 
elle le fit en apparence j mais elle approuva 
son refus motivé , sur ce que le service 
des barrières employoit tant de monde , 
qa’il n’en restoit plus de disponible pour 
assurer le bon ordre dans Paris. Mais 
n’ctoit-ce pas par un nouveau crime forcer 
la garde nationale tout à-!a*fois à s’op- 
poser à la fuite *des victimes , et à pro- 
téger les fureurs des bourreaux. Santerre 
a voulu depuis se disculper de ce refus de 
marcher au secours des prisonniers j mais 
le 3 , le ministre Roland lui en fit la réqui- 
sition positive et formelle j i) répondit que 
son cœur étoit déchiré de ce hideux ta- 
bleau , et promit d’obéir avec plaisir à cet 
ordre qu’il desiroit , annonça que son 
corps serviroic de renipatcs au premier 


(i) C’est ainsi quMlc-mème nommoit cette 
Ipouvauwblc boucherie. > 
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prisonnier qu’on essayeroit d’immoler ; 
et le ^ , on massactoic encore de nous côtds 
sans résistance. Le Temple avoir été me- 
nacé , des sicaires s’y étoient portés , la 
commune fit placer autour de cette en- 
ceinte un ruban tricolor , et ce léger obs- 
tacle empêcha la consommation d’un crime 
qui ne paroissoic pas encore mur. Pour- 
quoi routes les prisons n’ont-elles pas été 
garanties par ce même rempart que les 
meurtriets aiiroient aussi religieusement 

respectés ? mais qui peut avoir employé 

* 

les bourreaux, si ce n'est ceux qui 'les 
soudoyoient } N’a-r-on pas vu les assas- 
sins se présenter des tètes à la main chez 
Pétion , lui demander leur salaire , et ce 
maire , au moins le plus lâche de tous 
les hommes , leur verser du vin de ses 
propres mains 1 N’a-t-on pas vu BiiUuJ- 
Varenne monté sur des tréteaux devant 
les portes'de l’ Abbaye , haranguer les meur- 
triers , et leur dire : «< Citoyens , vous 
sauvez la patrie en immolant les conspi- 
rateurs. La commune voudroit vous ré- 
compenser d’une manière proportionnée 
à vof services» Mais vous piendfez en 
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eonsidéraiion la pénurie de ses fonds. 
Quiconque aura travaillé dans uie pri- 
son recevra un bon d’un louis payable 
sur la caisse de la coramuoe » ? N’a-t on 
pas conservé dans un dépôt public ces 
mêmes bons , Tallien et Méhée. 

Oh l s’il ne s’agissoit que de faire le procès 
aux auteurs des journées de septembre , 
la tâche setoit facile. Mais nous n’avons 
que des faits à raconter. 

- Qu’avoit fait cependant l’assemblée des^ 
’représentans de tout le peuple Français 5 
Le 1 , à sept heures du soir , Fauchet 
annonce que deux cents prêtres viennent 
d’être égorgés dans l’église des Carmes, 
Il dissimule , ou plutôt toute l’assemblée 
veut bien se dissimuler que depuis cinq 
heures entières toutes les prisons sont 
inondées de sang. Le président nomme 
des commissaires pour se transporter aux 
lieux du désordre. La députation rentre , 
çt par l’organe de Dussaux tient ce lan- 
gage que l’on n’ôse qualifier ; « Les dé- 
putés que vous avez envoyés pour calmer 
le peuple' sont parvenus avec beaucoup 
de peine aux pertes de l'Abbaye. Là, noui, 
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avons essayé de nous faire entendre. Un 
de nous est monté sur une chaise ; mais 
à peine eut-il prononcé quelques paroles, 
que sa voix fut couverte par des cris tu- 
raultueiix. Un autre orateur , M. Bazire, 
a essayé de se faire écouter par un débat 
adroit j mais quand le peuple vit qu’il ne 
parloit pas selon ses vues, il le força de 
. se retirer. Chacun de nous parloit à ses 
voisins à droite et à «gauche ; mais les 
intentions pacifiques de ceux qui nous écou- 
toient ne pouvoienc se communiquer a 
des milliers d'hommes rassemblés. Nous 

nous sommes retirés , et les ténèbres ne 

*» 

nous ont pas permis de voir ce qui se 
passoic «. L’assemblée satisfaite passe à 
l’ordre du jour. 

Le 3 , à deux heures et demie du matîn“ 
la commune rriomchante paroît à la barre. . 

Le premier orateur est Tiuchon , dit la 
Grande Parbe , connu sous les mêmes' 
rapports que Jourdan coupe-tête y et con- 
' damné dans l’ancien régime "comme bi- 
game. « Messieurs, dit-il, la plupart des 
prisons sont maintenant viiides > enviroa 
quaire ceuis prisonniers ( il en auroic 

✓ 
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pu dire quatre mille sans exagération ) ont 
péri. A la prison de U Force * où je me 
suis transporté , j’ai cru devoir faire sortir 
toutes les personnes détenues pour dettes. 
J’en ai fait autant à Sainte-Pélagie. Revenu 
à la commune , je me suis rappelé que 
j’avois oublié à la prison de la Force la 
partie où sont renfermées les femmes. J’en 
ai fait sortir vingt-quatre. Nous ayons 
principalement mis sous notre protection 
madame de Tour2el et madame Sainte- 
Brice Ci). J’observe que cette dernière est 
enceinte. . Nous avons conduit ces deux 
dames à la section des Droits de TFIomme , 
en attendant qu’on les ■juge ». 

A Truchon succède Tallien, qui récla- 
moit alors sa part trop justement méritée 
dans la gloire de ces journées. « On s’est 
d’abord porté à l’Abbaye. Le peuple a 
demandé au gardien les registres. Les pri- 
sonniers détenus pour l’affaire du lo et 
pour cause de fabrication de faux assignats 


(i) Pourquoi avoir oublié madame de Lain- 
balle , qui étoit dans la même prison î 
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oot péri snr le champ. Onze, seulement 
onc été safavés. Le conseil de la commune 
a envoyé une députation pour s'opposer 
au désordre (i). Le procureur de la com- 
mune s’est présenté le premier , et a em- 
ployé tous les moyens que lui suggéi oient 
son zèle et son hu nanitc (i) > il ne put 
rien gagner et vit tomber à ses pieds plu- 
sieurs victimes. Lui - même a couru des 
dangers, et on a été obligé dereniever, 
dans la crainte qu’il ne pérît Iwi- même 
victime de son zèle. De* la le peuple 3) s est 


(i) Dites donc pour le protéger. Maillard et 
ses saicUircs étoiem assistes d’officiers municipaux 
revêtus de leurs écharpes. 

(x)' Quelle hypocrisie ! Oa sait bien aujour- 
d’hui que Manuel ne s'étoit présenté à la prison 
que pour livrer aux bourreaux, Bocquillon , juge, 
de paix , qui l’avoit poursuivi judiciairement 
avant le lo août. 

(^) Toujours le peuple ! Eh ! nommez donc 
les choses et les hommes par leur nom. N’ajoutez 
pas la calomnie à l’assassinat. Ce n’est pas plus le 
peuple qui a massacré dans les prisons de Paris , 
que ce n’est lui qui a fait égorger tant d’ixmoccns 
à Bordeaux. 
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porté au Châtelet, où les prisonniers ont 
aussi été immolés. A minuit environ on ^ v . 
s’est porté â la Force. Nos commissaires 
s’y sont aussi transportés (i) , et n’ont 
pu rien gagner. Des députations se sont i 

succédées , et lorsque nous sommes partis 
pour nous rendre ici , une nouvelle dé- ! 

putation alloit encore s’y rendre. L’ordre 
a été donné au commandant général d’y i 

• faire transporter des détachemens j maïs 
le service des ba’'rîeres exige un si grand ' 
nombre d'hommes qu'il ne reste pas asui( I 

de monde a sa disposition pour assurer j 

le bon ordre. Nos commissaires ont fait 
ce qu’ils ont pu pour empêcher l’hôrel 
de la Force d’être pillé j mais ils n’ont 
pu arrêter en quelque sorte la justi 

VENGEANCE DU PEUPLE (i). Car , nOUS 

devons le dire , ses coups ont tombé sut 
des fabricateuis de faux assignats qui 
' étoicnt-là depuis fort long-tems. Ce qui 


(x) Dites , y ont conduit les assassins. ' 
(i) La juste vengeance l £n est -il d’autre 
^uc celle de la lo^ ! 
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a excité la vengeance , c’est qu’il n’y avoit- 
là que des scélérats' reconnus as. 

Ce n’étoit pas assez de légitimer d’aussi 
exécrables forfaits, il faüoit encore con- 
vertir les bourreaux en hommes justes ec 
humains. Un collègue de Tallien , Gui- 
raud , se charge de ce soin. « Le peuple', 
dit-il , est allé à Bicêtre avec sept pièces 
de canons. En exerçant sa vengeance , il 
lendoit aussi sa justice. Au Châtelet, plu- 
sieurs prisonniers ont été élargis au milieu 
des cris de vive la nation , et aii cliquetis 
des armes. Les prisons du Palais sont abso- 
luhiept vuides , et fort peu de prisonniers 
ont échappé à la mort «. — Voici un fait 
important , ajoure Talien ; un homme 
vient de porter à la commune cinq louis 
en or, et quatre-vingt-trois livres en argent 
blanc frappé au nouveau coin. Il y a un 
dépôt établi pour divers elfets trouvés sur 
les prisonniers — Oui , reprend Gui-, 
raud , le peuple sur le Pont-Neuf faisoit 
la visite des cadavres , et diposoit l’ar- 
gent et les porte-feuilles. Un homme pris 
volant un mouchoir a été tué. J’oubliois 
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un fait important pour V honneur du peuple. 

Le peuple avoic organisé dans les prisons 
un tribunal composé de douze per- 
sonnes (i). D'après l’écrou , d’après di- 
verses cjuestions Lires au prisonnier , les 
juges apposoient les mains sur sa tête , 
et Jisoienr : croye\-vous que dans notre 
conscience nous puissions élargir monsieur j 

Ce mot élargir étoic sa condamnation. i 

Quand on disoit oui , l’accusé étoit lâthé , 
et il alloit se précipiter sur les piques. 

S’il étoic jugé innocent , les cris de vive 
la nation se faisoient entendre , et on ren- 
doir à l’accusé sa liberté (i) L’assem- ^ ; 

.»blée entendit sans frémir ces horribles dé- \ 

tails , et les commissaires retournèrent à 


(i) Si l’on veut connoître la manière d’opérer 
de ce tribunal, ou p-ut lire l.i brochure de Sainr- 
Méard , intitulée, mon ap.oiiie de trente -huit 
heures. Il est impossible de l’extraire , il faut la 
lire tome Entière. 

(z) Dca bourreaux sont des juges! Elargir est 
un arrêt de mort! Peut-on se jouer avec une 
plus scandaleuse impunité , de ce qu’il y a de 
plus auguste et de plus saine parmi les hommes è 
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leur poste , c’est-à-dire , ordonner et di- 
riger de nouveaux assassinats. 

Cependant le soleil se lève encore sur 
Paris , et ce n’est que pour éclairer les 
mêmes forfaits. Dans toutes les rues de 
cette ville, on rencontroit de vastes tombe- 
reaux surchargés de cadavres qu’on con- 
duisoit à leur dernier asyle. Dans un de 
ces tombereaux , sur plus de cinquante 
corpf nuds , étoit assise une femme , les 
cheveux hérissés , les yeux rouges d’i- 
vre!se , la bouche écumante d’une salive 
impure , ses vêtemens , ou plutôt ses hait- 
Ions , trempés de sang , un sabre à la main 5 
elle heurioit les couplets les plus orduriers, 
et mêlant à ses gestes , tout à -la -fois in- 
décens et féroces , les cris de vive ia na^ 
tîon , elle batioit la mesure sur le cadavre 
retourné dont la nudité étoit la plus appa- 
rente. Nous pourrions citer une foule de 
traits du même genre j nous pourrions 
nommer des femmes-, qui, de leurs mains, 
orit porté plus de coups que Its hommes 
les plus acharnés j mais épargnons ces 
détails à la sensibilité de nos lecteurs. 

La soif du sang étoit inextinguible pour 

ces 
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ces forcënés scélérats j ils ne pouvoient se 
désaltérer qu’en le versant à flots. II ne 
s’agissoit plus seulement d’égorger des 
prisonniers ; les grouppes de la commune 
avotenc déjà proposé de se porter dans les 
maisons particulières, et d’y faire justice 
des accapareurs, desafFameurs du peuple , 
des Feuillans , des clubistes de la Sainte* 
Chapelle , et des pétitionnnaires des huit 
et vingt mille. Déjà Brissot , député , et 
le ministre Roland , avoient été menacés 
d’un- mandat -d’arrêt. L’assemblée, qui se 
▼O)’oic atteinte elle -même, résolut enfin 
d’opposer une digue au torrent j mais 
quelle digue foible et impuissante 1 Elle 
St borna à envoyer des commissaires dans 
les sections, et rendit , le j au soir , sur la 
proposition de Gensonné , le décret sui- 
vat»t : 

' « L’assemblée nationale considérant fine l’un 

des plus grands dangers de la p.atric est dans 
le désordre et d.ins U confusion > que sûr de 
résister aux efforts de tous Iss ennemis qui sc 
sont ligues contre lui , le peuple Français ne 
peut se préparer des revers qu’ense livrant aux 
accès du désespoir et aux fureurs de la plus dé- 
plorable anarchie i 
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» Que rinstaiu où la sûreté des personnes et 
des propriétés scroit méconnue , seroit aussi 
celui où des haines particulières substituées à 
l’action de la loi , où l’esprit des factions rem- 
plaçant l’amour de la liberté , et la fureur des 
proscriptions se couvrant du masque d’un faux 
zèle allumeroient bientôt dans tout l’empire les 
flambeaux de la guerre civile , nous Uvreroient 
sans défense aux attaques des satellites des tyrans , 
et exposeroient la France entière aux dangers 
d’une conflagration universelle *, 

31 Considérant que les représentans du peuple* 
Français n’auront pas vainemeiit juré de main- 
t.enir la liberréet l’égalité, ou de mourir à leur 
poste ’y qu’ils doivent compte à la nation de tous 
les efforts qu’ils auront faits pour la conserva- 
tion de ce précieux dépôts que la confiance gé- 
nérale dont ils sont investis est un sûr garant 
de l’ernpressement de tous les bons citoyens à 
se rallier à leur voix , et à se réunir à eux 
pour le salut de la patrie 3> j 

Considérant que l’exécration de la France en- 
tière et de la postérité , poursuivra tous ceux 
qui oseroient résister à l’autorité que la nation 
entière leur a déléguée j et qui, jufq i’d l’époque 
très- prochaine où la convention nationale sera 
réunie , est la première que des hommes libres 
puissent reconnoître } 

Considérant que les plus dangereux ennemîi 
du peuple sont ceux qui cherchent à l’égarer^ à 
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livrer à l’excès du désespoir , et à le distraire des 
mesures ordonnées pour sa défense , et qui suffi- 
ront à sa sûreté j 

Considérant, enfin, combien il est urgent de 
rappeler le peuple de la capitale à sa dig.iitc , à 
son caractère et à ses devoirs j 

Décrète ce qui suit ; 

Akt. P''. La municipalité, le conseil - général 
de la commune et le commandajit - général de 
la garde nationale de Paris , sont chargés d’em- 
ployer tous les moyens que la confiance de leurs 
concitoyens a mis en leur pouvoir, et de don- 
ner , chacun en ce qui les concerne , et sous 
leur responsabilité personnelle , tous les ordres 
nécessaires pour que la sûreté des personnes ec 
des propriétés soit respectée. 

II. Tous les bons citoyens sont invités à se 
rallier plus que jamais à l’assemblée nationale ec 
aux autorités constituées , et à concourir , par 
tous les moyens qui sont en leur pouvoir , au 
rétablissement de l’ordre et de la tranquillité pu- 
blique. 

III. Le pouvoir exécutif rendra compte, dans 
le jour, des mesures prises pour accélérer le dé- 
part des troupes qui doivent se rendre aux difFc - 
rens camps formés en avant de Paris , et pour 
fortifier les hauteurs qui couvrent cette ville. 

IV. Le maire de Paris rendra compte d l’ as- 
semblée , tous les jours, à l’heure de midi, de 

’’ D d * 
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la situation de la ville de Paris , et des mesures 
prises pour rexccution du présent décret. 

V. La municipalité ,.le conseil- général de la 
commune ,• les présidons de chaque section, le 
commandant- général de la garde nat^nale do 
Paris , les commandans dans les sections, se ren- 
dront, dai.s le jour, a la barre de l’assemblée , 
pour y prêter individuellement , le serment de 
maintenir, de. tout leur pouvoir , la liberté et 
l’égalité, la sûreté des personnes et des proprié- 
tés , et de mourir , s’il le faut , pour l’exécution 
de la loi. 

V I. Les présidens de chique section feront 
prêter le même serment aux citoyens de leur 
arrondissement. 

V II. Dans toute la France , les autorités cons- 
tituées prêteront le même serment, et le feront 
prêter par les citoyens. 

VII I. Le présent décret sera proclamé solem- 
nellemenr, et porté dans chacune des quarante- 
huit sections de Paris, par un commissaire de 
-l’assemblée nationale ». 

A ce décret étoit jointe une proclama- 
tion tout aussi insignifiante. En voici la 
teneur : 

■« Citoyens , vous marchez â l’ennemi , la vic- 
toire vous attend y mais prenez garde aux sug- 
gestions perfides : on égare viacre zèle, on veut 

« 
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«î’avancc vous ravir le fruit de vos efforts , le 
prix de votre s»iîg j on vous divise •, on sème la . 
haîne j on veut allumer la guerre civile, excitef 
des désordres dans Paris \ on se flatte qu’ils se 
répandront dans l’empire et dans vos armées j oa 
IC flatte , qu’iüviucihlcs si vous ères unis , oa 
pourra , par des dissentions, intestines , vous 
livrer aux armées étrangères. Citoyens, il n’y a 
plus de force , là où il n’y a plus d’union j il n’y 
a plus de liberté ni de patrie, là où la force prend 
la place de la loi. Citoyens, au nom de la patrie , 
de l’humanité, de la liberté, redoutez les hommes 
qui appellent la discorde et provoquent aux ex- 
cès •, entendez la voix des représentans de la na- 
tion , qui les premiers ont juré l’égalité ; combat- 
tez la Prusse et l’Autriche : sous peu de jours, U 
convention va poser les bas.'s de la félicité pu- 
blique : travaillez à les rendre inébranlables i ins- 
truisez, par votre exemple , à respecter la loi jh 

Qu’imporroient ce décret et cetre pro- 
clamation ’i Pouvoient- i’s prévaloir contre 
les décrets du i x et du 1 7 août , sur la po- 
lice de sûreté - générale , et le jugement 
4 es partisans de la cour ? Lorsqu’une mau- 
vaise loi autorise les vols er les assassinats , 
ce n’est pas par une autre loi qu’on peut 
' en interrompre le cours. Le' sang coule 
^puis deux jours dons Paris , et ils se 
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bornent à rappeler vaguement les citoyens j 
au respect dû aux personnes et à leurs pro- 
priétés ! ils craignent même de parier 
des crimes affreux dont quelcjues étrangers 
mercenaires souillent le nom parisien l Les 
auteurs bien connus de celte violation de 
tous les droits de la nature et de l’huma- 
nité sont applaudis , caressés , admis aux 
honneurs de la séance l Ce sont eux , c’esc 
un Danton, un Manuel, un Pétion , un 
Tallien , un Mébée , un Panis , un Ro- 
berspierre , un Sergent , un Billaud , un 
Marat, un Triichoii, que l’on charge de 
veiller au rétablissement- de Tordre 1 Et 
c’est par des sermens qu’on s’assure de 
leur foil Mais que pouvoir faire l’assem- 
blée î Requérir force à la loi, rassembler 
quelques compagnies de gardes nationales , 
marcher à leur tête , marcher seuls s’il le 
falloir , exterminer tous les brigands , ou 
les forcer de commettre un crime de plus. 

On ne jure pas 'de mourir à son poste , ou 
y meurt. Mais le poste d’un premier ma- 
gistrat n’est pas seulement au lieu de ses 
délibérations i il est par- tout oii la loi est 
impunément violçç. Il ne suffit pas d’at- 
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tendre le fer des Gaulois dans sa chaise 1 

curule , il faut savoir les défier et les . J 

vaincre sur leur propre territoire. Com- 
bien , sur -tout , cette impuissance de 
l’assemblée paroît coupable , lorsqu’on la 
voit d’un seul signe arracher un de ses 
membres à la mort. Le dépuré Jouneau 
ëtoic à l’Abbaye par suite de la procédure f 

criminelle que lui avoir intentée Grange- 
neuve. L’assemblée apprend que ses jours 
sont menacés j des commissaires partent , ^ 

le réclament et le ramènent eu triomphe. 

Oh! sans doute, il falloir sauver les jours 
de Jouneau 5 mais ne réclamer que lui , 
n’étoii-ce pas, encore une fois , aban- 
donner' aux bourreaux tous les autres pri- ■ 
sonniers ? 

Si quelque chose, au surplus , doit cou- 
vrir d’une honte éternelle cette assemblée 
pusillanime , c’est le courage que dévelop- 
pèrent , en ces jouis de deuil, quelques | 

individus, et notamment le ministre Ro- j 

Jand. A l’Abbaye , le vieillard Cazotte { 

étoic déjà hors des guichets , la hache I 

étoit levée sur sa tête : sa fille se présente, ' l 
SC jette au col de son pète , le couvre de ! 
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tour son corps , et sans même s'abaisser 
à de viles supplications, elle ne veut que 
mourir avant l’auteur de ses jours. A cette 
vue , les assassins frémissent j la hache 
échappe de leurs mains et le père et la 
fille , couverts en quelque sorte d’une 
égide sacrée , sortent respectés et rayon- 
nans de gloire et de bonheur , de cette 
enceinte de l’infortune et du crime. L’abbi 
Sicard , successeur de l’abbé de l’Epée , ins-* 
,-titureur des sourds et muets , étoit ren-* 
fermé comme prêtre insermenté. L’assem- 
blée étoit depuis quelques jours instruite ’ 
de sa détention. Ses élèves , ou plutôt ses 
enfans , avoient redemandé leur père ; et 
l’assemblée , alors meme que la justice 
n'ofFroic aucun danger , éluda leurs ten- 
dres prières^ Sicard va périrj il n’est connu 
de ses bourreaux que comme prêtre , et 
son génie n'est peut-être qu’un crime de 
plus pour ces| Vandales. Un homme pa- 
ioîc. Oh que l’éloquence de l’amitié est 
persuasive l « Percez, percez ce sein , s’é- 
crie Monnot , ami de Sicard ÿ vous n’ar-^ 
liverez à lui que sur mon cadavre »». En- 
Cot« une victoire dq la, vertu sur le cjdfliC^ 

\ 

I 
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Sicard est remis aux soins généreux deMon- 
not, et nous pouvons nous écrier : le génie 
de l’amitié a sauvé celui de la bienfaisance. 

Le ministre Roland voulut au moins 
que l’impartiale postérité reconnût qu’il 
existoit un magistrat courageux , à cette 
époque ou tous les autres étoient com- 
plices du crime. Le 3 , il vint déposer ses 
inquiétudes et ses vœux au >sein de l’assem- 
blée. On lit une lettre de lui. Nous allons 
en transcrite tout ce qui est relatif aux 
évènemens de ces jours malheureux. 

« M. le président y je vi^s remplir un de- 
voir sacré dont l’accomplissement peut me coûter 
cher J mais je n’ai jamais capitulé avec ma cons* 
cicnce , et je serai docile à sa voix , quoiqu’il 
puisse en arriver. 

3» Quel est l’état des choses dans lequel nous 
vivons ? quelles suites doit - il avoir ? quelle 
obligation impose-t-il ? 

» Il est dans la nature des choses et dans 
celle du coeur humain que la victoire entraîne 
â quelques excès j la mer agitée par un violent 
orage, mugit encore long-tcms après la tem- 
pête J mais tout a ses bornes j on doit enfin les 
voir déterminées. 

. « Si la désorganisation devient une habitude ; 
M des hommes zélés , mais sans conuoissances' 

. I 
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et sans mesures prcccndent se mêler journelle- 
ment de l’administration i et entraver sa marche ; 
’sià l’appui*de quelque faveur populaire obtenue 
par une grande ' ardeur , et soutenue par un 
grand ^arlage , ils répandent la défiance , •sèment 
les dénonciations , excitent la fureur , dictent les 
proscriptions , le gouvernement n’est plus qu’un 
ombre , il n’est rien j etriioinme de bien commis 
au timon des affaires, doit se retirer, dès qu’il 
jic peut plus le- diriger. Car il n’est point placé 
pour faire image, mais pour agir. Lacommune 
a’abuse par l’cxercice continuée d’un pouvoir ré- 
volutionnaire qui ne doit jamais être que mo- 
mentané pour être destructeur ; et elle nous 
prépare de grands ¥naux, si elle tarde encore à 
sc «enfermer dans’ses justes limites, 

n Hier fut un jour sur les événemens duquel 
îl faut peut erre laisser un voile. Je sais que le 
peuple', terrible dans sa vengeance , y porte en- 
core une sorte de justice , et ne prend pas pour 
victime tout ce qui se présente à sa fureur ; il 
la dirige sur ceux qu’il croit avoir été épargnés 
trop long-rcms parle glaive de la loi, et que 
le péril des circonstances lui persuade ^ devoir 
être immolés sans délai i mais je sais qu’il est 
facile à des scélérats , à des traîtres d’abuser de 
cette effervcsscnce , et qu’il faut ranêter. Je 
sais que nous devons à la France entièrè la dé- 
claration que le pouvoir exécutif n’a pu ni pré- 
voir ni prévenir ces excès -, je sais qu’il est du 
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devoir des autorités constituées d’y 'mettre ua 
terme , ou de se regarder comme anéanties} je 
sais encore que cette déclaration m’exjposc i 
la rage de quelques agitateurs. £b ! bien , qu’ils 
prennent ma vie, je ne veux la conserver que ' 
pour la liberté, l’cgalité. Si elles étoient violées, 
détruites , soit par le règne des despotes étran- 
gers , ou l’égarement d’un peuple' abusé , j’aurolS ' 
assez vécu : mais jusqu’à mon dernier soupir 
j’aurai fait mon devoir} c’est Ic^seul bien que’ 
j’ambitionne , et que nulle puissance sur la terre • 
ne sauroic m’enlever, 

SI C’est à L’assemblée nationale à se prononcer, 
avec la vigueur que réclament d’aussi grands 
intérêts,. J’ai dû lui peindre cet érat de choses,' 
afin que sa sagesse prît aussi-tôt les déterminations 
convenables, et que, dans la supposition affli- 
geante, mais gratuite , que ces déterminatioiyî ‘ 
n’eussent pas l’effet désiré, la perte de la ca- 
pitale n’entraînât pas celle de l’empire, 

y* II en est tems encore , mais il n’est plus 
un moment à perdre. Que les législateurs parlent, 
que le peuple écoute , et que le règne de la loi 
s’établisse. 

sî Je reste à mon poste jusqu’à la mort } sî 
j’y suis utile et qu’on tne juge tel , je demande 
ma démission et je la donne , si quelqu’un 
est reconnu pouvoir même l’occuper , où que 
le silence des loix m’interdisse touccaction ' 

i 

f 
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Cette lettre est applaudie. On en or- 
' donne l’impression , l’affiche et l’envoi aux 
quatre-vingt-trois départemens. Il est en- 
core décrété que la commune rendra suc 
le champ compte de la situation de Paris. 
Elle paroît annonce que' Paris est par- 
■ Éiitemcnt tranquille , et la séance est levée, 

Paris est parfaitement tranquille le’5 
au soir ; et les massacres durèrent encore 
toutes les journées des 4 , 5 et 6. Quelle 
atroce dérision l où plutôt quel ordre in- 
solent et coupable à l’assemblée de ne 
plus s’immiscer dans ces grands ëvéner 
mens l Et quelle vil« et lâche bassesse 
de l’assemblée , qui dès cet instant ferme 
ses oreilles au cri de tous les vrais Fran- 
çais qui demandoient et demandent encore 
vengeance 1 

Au milieu des excès de la victoire du 
ïo , les Jacobins eux-mêmes n’avoient pas 
osé proposer l’aboluion de la royauté. 
'C’éroit-Ià cependant où -tendoient tous' 
leurs efforts. Et peut-être les poignards 
de septembre n’avoient-ils été aigiilsés que 
pour fermer la bouche aux iBrissotins , 

- comme les canons du 10 i’avoient^ciose 

aux 
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aux Feuillans. Mais il falîoit encore *s’jri • i 

prendre avec quelque adresse , et Cliabot 
s’en acquitta avec un vrai talent, ce Vous 
n’ignorez pas , dit-il , que nos ennernis 
cherchent à désorganiser toutes les avito^ 

' rites constituées , qu’ils cherchent même 
à'dépopulariser l’assenablée' nationale pouf 
^ever sur elle une autorité usurparpee. 
vous annonce qu’ils n’ont pas réussi à 
vous dépopulariser ; car par-tout où vos 
commissaires passent, les cris de vive la 
nation ^ vive l’assemblée nationale * se font 
ttttéuAie i mars . il^ne seroit pas imposer 
sibh qu'ils y réussissent , et le moyen 
qu’ils emploient est le plus dangereux.' Ori 
répand que- vous n’avez suspendu .Louis 
XVI que pour placer le duc de Brunswick 
et le duc d»Yorck sur le trône (i). Je dois 
répéter ces’calomniés atroces', parce que je 

, » s. • • 

„ — . — T ■ . ' * 

I (i) Pour sentir toute la perfidie de cette in- 

sinuation'', il faut observer que depuis , dans le 
procès des vingt-deujc^, le même Chabot accusa 
* Brissot et Carra d’avoir voulu donner pour suc- ^ 

I cesscur à Louis XVl , l’un, le duc d'Yorçk,^ 

I l’autre , le duc de Brunswick 

Tome yilU ‘ E e 

/ 
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lès ai entendues. Sans douce , il né vou! 

* a. 

appartient pas de juger la grande question 
âe savoir si nous aurons encore des rois: 
vous n’ètes pas constituans. C’est à la 
convention nationale à prononcer , au peu- 
ple à ratifier , et vous avez fait l'acte gé^ 
tîértuxà'en appeller à la nation entière. 
Mais pouvez-vous permettre que l’on ca- 
lomnie vos intentions et vos principes 
pouvez- vous souffrir que j’on' publie que 
vous êtes disposés à vous vendre au parti 
d’un prince étranger , et à entrer en ca'pi- 
tulation avec lui ? Non je lis dans vos 
cœurs que vous abhorrez d’une inanière 
■ -égale tous les rois quelconques, v oulez- 
vous'ôter à vos ennemis cette arme dan- 
gereuse ,, la seule qui leur rester eh bienl 
' -laissant à la nation le droit dé^ se donner 
le, gouvernement qu’elle jugera convena- 
ble, déclarez individuellement que vous 
êtes convaincus, pat une funeste expé- 
rience, des vices des rois et de la royauté, 
' et que yous les détesterez jusqu’à la 
Xiiort 

J. A ce discours , 1 assemblée se lève toute 

' .. • ^ • 'f • 

cnuçie, en criant , nom U jurons ^ 
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plus de roi. Chabot répond : « V’’ous et) 
faites le serment ; eh bien l avec' cette 
déclaration, je m’engage à détruire tour^ 
les calomnies , à déjouer , soit dans la ca« 
picale , soit dans les départemens , soit 
dans les armées , toutes les manœuvres de 
nos ennemis. Je suis persuadé que le peu* 
pie français , qui ne veut plus d’autre roi 
que lui- même , d’autres lois que celles de 
la liberté et de l’égalité, nous conservera 
toute sa confiance , en dépit de nos calom» 
niateurs *>. 

Ainsi donc , si l’assemblée n’eût pas 
fait cette déclaration , les massacres* con- 
tinuoient , le corps législatif étojt dissous , 

et l Les Bri^sorius, à qui cette consé-» 

quence terrible n’avoit pas échappé , vou-^ 
lurent au moins paroîcre céder sans répu- 
gnance. Guadet prend la parole et dit : 
« La commission extraordinaire a prévenu 
le vœu du préopinant et celui de l’assem- 
blée , dans la séance de cette nuit : elle 
s’cst occupée de rédiger un projet d’a- 
dressé qui contient le serment *que v,cus 
^y^nez de prêter; elle est jalouse de mani- 
fester haute;nent, à égard , quels soncv 
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ses ’sentimens Cette adresse n’^toît 
^li'une répétition de toutes les précé- 
'«îientes ; il n’y avoit de nouveau que ' ces 
■dernières lignes : '« En jurant’ de niouric 
à leur poste , ou de maintenir les droits 
du peuple ; en jurant d’y attendre la, con- 
vention nationale , les membres de l’as- 
'^emSlée législative ont juré de ne pas 
'déshonorer, parade lâches traités, les 
derniers momens, de leur existence : ils 
lempliront toute, l’étendue de leur ser^ 
ment, et ils préteroient celui que d’in^ 
'signes calomnies sem'bleiK exiger d’eux , 
si le respect pour l’assemblée , chargée 
•par le peuple' de déclarer l'a volonté na- 
'tionalej si le re^pect pour le peuple lui- 
même, auquel il-appartieut d’accepter ou 
'de refuser la cohstitution qui lui est offerte, 
■pouvcienc leur permettre de prévenir , par 
leur ré'iolurion'', ce -qu’ils attendent de la 
nation' française , de son courage'et de son 
"'amour pour la liberté. Mais ce serment, 
f qu'ils ne peuvent prêter comme représen- 
tans du peuple , ils le prêtent comme ci- 
'toyens'et comme individus : c’est celui de 
*' 'combattre de toutes les forces ; les rois 
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^ l'a royauté «. Thuriot observe que cette 
déclaration pourroit lais$6r croire que l’as- 
semblée veut anticiper- sur le prononcé de 
la’ convention nationale. Mais Faucheç 
tranche le nœud. « Ce n’est pas, dit-il’, 
comme législateurs, c’est comme citQyens 
que nous venons de prêter ce serment’; 
et en cette qualité i quand même la coni 
, vention nationale rétabliroit le roi sur le 
trône , nous aurions encore le droit de ne 
pas nous soumettre a la royauté , et de fuir 
un pays qui * consentiroit à vivre sous le 
■jôug des tyrans ». L’adresse est adoptée'. 

1 • Après cette grande victoire , la coi-n^ 

mune essuya un léger échec. La commis- 
\ sion extraordinaire , tonte composée de 
I députés brissotins , étoit l’objet de ses dia- 
[, tribes les plus virulentes. V'ergniaud vient 
i I proposér qu’on la renouvellè , pour la soiis- 
\ traire aux calomnies. « Eh ! messieurs , 

% s’écrie Cambon , quittons donc aussi cette 

tribune , car on nous calomniera aussi. 
Vous venez de jurer que vous combattriez 

0 ies rois et la royauté , et déjà vous courbez 

1 la tête sous je ne sais quelle tyrannie. 

S 1 çrpus voulons que la commune gouverne , 

- i 
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soumettons -nous tranquillement» Les agi- 
tateurs n’aspiren^^ii’à nommés mtm-'. 
bres de la conycnüon ; ils cberchent à 
.égarer le peuple contre l’assemblée j ils 
^brûlent de nous remplacer. Mais d’autres 
jntrigans leur rendront avec usure ce qu’ils- 

auront fait contre nous. Je demande le 
* 

maintien de la commission ». L’assemblée 
passe unanimement à l’ordre, du jour sur 
, la proposition, de Vexgniaud. 

Ces déclamai ions, de Cambon n’étoient 
pour la commune que de vains 'sons. Tan- 
dis qu’il parloir , on massacroit encore.- 
.Toute la journée du 6 .. fut .employée à 
égorger le reste des prisonniers de la Force, 
Jl s’échappa sans doute quelques victimes 5 
mais à quelles conditions 1 On sait quelles 
sommes énormes il en coûta au prince de 
Poix pour racheter sa vie et sa liberté j ce 
madame de Septeuil ne doiepas serappeller, 
sans frémir , les - mirages qui accompa- 
gnèrent son élargissement. Douée de toute! 
les grâces de la jeunessc.et de la beauté , oa 
la -ceignitd’un bonnet rouge, on la força 
d’embrasser les assassins, et de marcher sur 
les. çadayçes d^s victimes.,, Et c’esr, aux, cris. 
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de vive la nation que se commetroient de 
semblables horreurs l Et l’assemblée ren- 
doit des actions de grâces aux membres 
dé la commune qui se glorifioient de ces 
prétendus actes d’humanké l Et tous les 
.journalistes se disputoient l’honneur de 
proclamer sauveurs de la patrie, les auteurs 
des journées de septembre. 

Cependant , toutes les prisons étoient 
vuides ; les bourreaux n’avoient plus de 
, travail ( i ) î la commune voulut qu’on 
imputât à ses soins vigilans, la fin de ces' 
massacres , qui ne cessoient que faute de 
victimes. Le 6 , Pétion paroît pour la pre-^ 
mière fois, à la barre de l’assemblée , et il 

i ' 

dit ; «t Vous avez voulu être instruits 
chaque jour de la situation de Paris. Per«» 
mettez-moi de jetter un veile sur le passé. 
Espérons que ces scènes affligeantes ne se 
reproduiront plus. Les citoyens les moins 
éclairés * sentent que l’état d’insurrection 
ne peut-être un état habituel j ils sentent' 
que le règne des lois est aussi celui de 1% 
liberté j ils sentent qu’ôrt fuiroit une villç 

■■ .»■ ... I l .11 — 

' Expression de Billaud 'VarenncK. 
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ou les propriétés seroient violées. > Tout 
promet l’ordre et la pdit : les liens.de 
l’administration vont se resserrer ,'et Tac- 
tion de l’administration va avoir de l’hu- 
manité. Dé;à la Maternité reprend son 
empire , les passions particulières se tai- 
sent j les citoyens se pressent pour l’en- 
rôllement 3 les barrières de Paris vont se 
rouvrir à l’activité du commerce et à la 
liberté des citoyens. Comptez sur le zèle 
du maire de Paris, sur son sincère amour * 
du bien , et sur son dévouement à l’assem- 
blée nationale En effet , le même jour 
parut dans Paris une affiche signée PIti on, 
fnaire y et Tallien, secrétaire - greffier , 
dans ‘laquelle ces deux magistrats, après 
pvoir rendu hommage à la juste vengeance 
du peuple , l’invitoient à laisser ^ux tribu- 
naux le soin de punir le reste dès conspira- 
teurs 3 et le soir, à la Voix’ de ceux qui les 
çivoient employés et salariés , les 'assassins 
s’éloignèrent des prisons; mais ce n’étoit 
que pour porter leurs fureurs eh d’autres 
lieux. 

La commune de Paris n’avoit pas en-?"' 
Igridu borner ses vengeances aux piisoQ-* 
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riers'de cette seule' ville j elle avoit médité 
la répt^tition de <?es honibles excès dans 
toutes les villes de rcmpire. Ce* projet esc 
consigné dans sa fameuse circulaire adres- 
sée à toutes les' communes de France , et 
portée par ses émissaires dans les princi^ 

, paux chefs -lieux. La voici ; 

' «t Frères et amis, un affreux complot tramé 
par la cour pour égorger tous les patriotes de 
i’empire Français, complot dari^ lequel urr grand 
nombre de membres de l'assemblée nationale 
sont compromis , ayant réduit, le ? du moi^ 
dernier , la commune de Pari» à la cruelle né- 
cessité de -se servir delà puissance du peuple 
pour sauver la nation , elle n’a rien négligé . 
pour bien mériter de la patrie. Après les té-, 
naoignages que l’assemblée nationale vçnoit de 
lui donner die -même , eût-on pensé que dès- 
lors de nouveaux complots se tramoient dans 
Te silence , et qu’ils éclatoient dans le moment 
meme où l’a^Scmblée nationale , oubliant *qu’elle 
venoit de déclarer que la commune de P.uis 
avoir sauvé la patrie , s’empressoic de la desti- 
' tuer, pour 'ppx de son brûlant civisme î A cçtte ' 
nouvelle, les clameurs publiques élevées de toutes 
parts ort fait sentir à l’assemblée nationale la 
nécessité urgente de s’unir au peuple , et dç 
rendre à la cortiraune , par le rapport du décreç 
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de .desritution , les pouvoirs donc il l'avoit in- 
yescie. 

« Ficre de jouir de toute 1.1 plénitude delacon- 
fi.ince nationale qu’elle s’efforcera de méritct de 
plus en plus , placée au foyer de toutes les conspira- 
tions, et déterminée àpérirpourle salutpublic ^ elle 
ne se glorifiera d’avoir rempli pleinement son de- 
voir, >que lorsqu’elle aura obtenu votre appro- 
bation , qui ect l'objet de tous scs voeux , et dont 
elle rie sera certaine qu’après que tous les depar- 
temens auront sanctionné ses mesures pour le 
salue public , et professant les principes de lâ 
plus parfaite égalité , n’ambitionnant d’autre pri- 
vilège., que celui de se présenter la première à 
la brèche , elle s’empressera de se remettre au 
niveau de la commune la moins nombreuse de 
l’empire', des qu’il n’y aura plus ’rien à redouter, 

■ « Prévenue que des hordes ‘'barbares s’a- 

vancent contre elle , la commune de Paris se 
hâte d’informer ses frères de tous les dépar- 

temens , qu’une partie des conspirateurs féroccj 
« 

détenus dans les prisons , a été mi|p 4 niorc par 
lè peuple : actes de justice qui lui ont paru in- 
dispensables pouf retenir par la terreur les légions 
de traîtres renfermés dans ses murs , au moment 
où.il alloit marcher à l’ennemi*, et sans rjemte 
la nation , après la longue suite de trahisons 
qui l’a conduite sur les bords de l’abîiVie , s’em- 
pressera d’adopter ce uioy-tt si «x/Ve rx si 
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saire.î et tous’ les Français sc diront, comme 
les Parisiens ; nous, marchons à, l’ennemi , tt 

I 

nous ne laissons pas derrière nous des brigands 
pour êgoTgcr nos femmes et nos enfans n. 

Signé, Duplain , Panis , Sergf.nt , L’en- 

f 

FANT , M A R. AT , Lefort , Joü RDEU IL , admi- 
nistrateurs du comité de salut public constitués 
à la mairie. 

Ce complot n’eut, pas, tout le- succès 
que la. commune avoir desiré-^et’ne fur. 

, exécuté que là où. elle » avoir envoyé ses 
propres sicaires. Dès les premiers jours 
qui suivirent le lO août, elle avoir de- 
mandé que les prisonniers d’Orléans fus- 
sent amenés à Paris. Ils se mirent en 
marche les premiers jours de septembre. 
Le ministre Roland vouloir les éloigner 
et leur indiquer une autre destination. Ils 
passoient le y par Versailles.' Trois pièces 
de canon précédoient les voitures. Quatre 
autres les suivoient, mais à une certaine 
di'.cance. Déjà les sicaires de la commune 
Ævoienc essayé deux fols de. s’en emparer. 
Ils alloient passer la grille de l'orangerie > 
les trois pièces de canon sont poussées hors 
la grille que l’ôn ferme aussi-tôt. Un assas-'^ 
sia s’écrie que si on les mèn.e • à l’oran-* 
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gerie, ils seront sauvés ». parce c|u’il y, a 
deux mille personnes cachées. Le signal / 
est donné. Les haches sont levées^ j lei 
bourreaux montent sur les voitures j et 
sur cinquante- trois prisonnieis , cinquante 
Sont massacrés. Les principales victimes 
furent Bertrand , ex-ministre de là marine j 
Delessart, ex-ministre de l’intéileurj Tévê- 
que de Pe^ignanj le commandant de cette 
.même ville, le juge de^ paixLari.vilre , et 
Brissac, commandant de la garde constitu- 
tionnelle du roi. A la tête des assassins étoit 
un certain Fournier, et une femme de Ver- 
sailles ,jioramée Perrin, cordonnière. 

Le^mème sort attendait Adrien Duport j 
ex- constituant , et auteur de la loi sur les 
jurés. On l’avoit arrêté dans sa terreau 
Bignon , puis , conduit à Melun pour être 
transféré à Paris. Sa femme , à force de 
sollicitations et d’argent, obtient de Danton, 
ministre de la justice, une lettre qui en- 
joint au tribunal ,de Melun de s’assem- 
bler aussi-tôt la, réception de la présente, 
et , sans s’occuper du fonds, de prônonçet 
„ seulement sur la légalité dç rarrestation» 
La lettre arrive à midi^ le .tribunal .est 

convoqué 

N 
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wrvofjiié à rinstanr ÿ l’arrestanon esc dé- 
clsîée illégale , 'Adrien Duport est rendu ' 
à la libcnd' j mais à peine cjuittoit i! 
Melun , c]ue des sicaires y arrivent sé 
portent à la prison , demandent Adrien 
Duport , et ne l'y trouvant plus , im- 
molent un malheureux père de famille dé- 
tenu pour dettes. ^Qui avoit envoyé ces 
assassins ? Nous aimons à croire que Dan- 
ton n'y eut 'aucune parti ' ' . 

< A - la même époque , et par les mêmes 
coups périt le vertueux la Rochefoucàult , 
ex-constituant', et ex-président du dépar- 
tement de Paris sous l'empire* de la cons- 
titution.* Il avoir -cru trouver au sein de 
la paix domestique et de là vie champêtre 
un asyle contre la proscription qui me- 
naçoit tous les talens et toutes -les vertus.- > 
Il voyageoit avec sa femme et sa mère,, 
madame la duchesse d’Anville. Arrivés à 
la , Roche - Guyon , non loin de Gisors 
sa femme et sa mère étoient dans nne pre- 
mière voiture , il étoit descendu de*la 
sienfte'qui suiyoic de près. Toüt-à*coup 
il est envifouné de couteaux et de poi- 
gnardai U fuit vers sa femme et sa mère^ 

Ff 
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il: est massacré sous leurs yeux , et son 
sang rejaillit jusqûes' sut' leur visage, ' 

_ ■ V» 

Tous ces crimes ■ étoient connus de 
l’assemblée, et ils restoient impunis. Pétion 
avoir garanti sur sa tête la fin des dé- 
sordres de Paris , et ils se reproduisoienc 
chaqucf jour sous de nouvelles formes. léi 
des bandits revêtus 'de l’écharpe munici- 
pale , sé- transporcoiént dans les maisons' 
particulières pour -y apposer les scellés, 
te y enlevoient les effets 'les plus’ pré- 
cieux. Là d’auttes brigands arrêtoienr les 
citoyens en‘ 'plêin jour sur les^ quais et 
dans les rues ,’arracboient aux hommes leurs 
boudes'» leurs montres et leurs chaînes , 
.aux femmes leurs pendans d’o’reillè , leurs 
colliers, knrs bagùes èr autres bijoux, 
cous . le prétexte d’en faire offrande à la 
patrie. ‘Une escouade de gendarmerie , 
iine'’Compagnie"de gardes nationales au* 
roient suffi pour la repression de cés scé- 
lérats i on • aima mieux- les' faire ou les 
laisser égorger par. ceux des septembri- 
seurs qui n étoient pas complices c!e ■ ces 
-¥ols; Enhardie par cès.brillans succès , la 
immune croit pouvoir tciiter des forfaûs 
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plus fructueux pour son u'iurparion. Les 
' prisons sont remplies Je nouveau > J’in-» 
nombrables manJdts-J’airêtsont décernes j 
les séances de la .commune et du ' corps 
électoral ne sont consacrées qu’aux plus 
viriilentesdiatribes contre certains ministres 
et certains députés j déjà l’on parle, de 
casser le pouvoir exécutif , et de dissoudre 
une assemblée royaliste dont les deux tiers 
ont voté po.ur Lafayettc i Marat , dans son 
journal ,, colporté et placardé dans tout 
Paris , dénonce aux vengeances populaires 
Dumourier , Roland , Pétion lui- meme i 
.et tous les députés Brissotins ; il veut deux 
cent mille têtes , et demande un dictateur* 
Pour assurer l’exécution de ces complots* 
il falloir des trésors j et dans la nuit du 
i 6 au 17 septembre, des hommes, qui 
n’étoiént pas des voleurs ordinaires , s’in-^ 
.tfoduiSeuc , sans être remarqués par, les 
sentinelles , au garde-meuble dit At la 
courœine , et là , sans le plus léger obs- 
tacle , ils enlèvent les plus riches pierreries. 

Roland est averti de ce vol. dans U 
nuit^ même ,-et après avoir pris les . me- 
sures nécessaifes pour atteindre les voleuxs^ 

Ffi 
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il se‘ rend à rassemblée. « Cette nuit , 
dit-il , il a été commis un grand attentat. , 
Ce. n’est pas d’aujourd’hui t]ue d’ou s’en 
occupe. On a volé au garde-meuble les 
diamaus et d’autres effets' p^récieiix. Deux 
|>ersonnes ont été arrêtées. Leurs réponses 
dénotent des gens qui ont, reçu de l’édu- 
cation , et qui tiennent à ce qu’on appe- 
ioit autrefois des gens au-dessus du com- 
mun. J’ai donné des ordres relativement 
à ce vol 5 mais il faut s’occuper de re- 
médier aux abus qui menaçent 1^ tranquil- 
lité publique. On répand des bruits de 
grandes victoires et de grandes défaites.. 
Ces bruits ne sont aucunement-fondés > 
nous i^avons ni grands revers , ni grands, 
succès. Mais cela sert à agiter les esprits. 
On déclama hier à la tribune de i’assem- 
blée électorale contre le pouvoir exécutif; 
on veut porter aussi le peuple à la ven- 
geance contre les députés qui ont voté 
^otir Lafayette. On -prépare des affiches 
pour couvrir les miennes qui ont été lues 
à l’assemblée et approuvées par elle. Il ÿ 
a huit jours que j’ai prié l’assemblé^, et 
d^us les circonstances oii.uous nous cron'* 
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vons , les jours sont des siècles , de pren- 
dre des mesures pour assurer force à la 
loi. Sans cela , non- seulement Paris, mais 
tout le royaume sera bouleversé 

On demande le renvoi à la commission 
extraordinaire, ce Eh quoi 1 s’écrieCam- 
bon, nous avons juré de mourir à notre 
poste , et ce serment seroit vain l Nous 
avons juré d’abattre toutes les autorités 
despotiques , et' nous pourrions renvoyer 
à des comités , lorsque' la souveraineté 
est usuîpée ! et par qui ? Par trente oii 
quarante personnes soudoyées par la nation. 

On nous aditsouventcjue nous n’étions pa'^ 
en état de nous élever à la hauteur des circons-* 
tances ; prouvons que nous sommes dignes 
de la France entière. Nous avons fait notre 
devoir ; nous avons appellé une conven- 
tion nationale : mourons , s’il le faut , 

' pour sauver la France , et que la France 
soit sauvée. Aujourd’hui on publie , on 
imprime , on affiche que ‘quatre cents dé- 
putés sont des traîtres ; et nous, resterions 
ici à noifs le dire'à l’oreille l Crions , il . _ 
en esttems, que tous* lès 'citoyens s’ar- 
ment." Requérons la force armée -, et -la 
U Ffj- • 
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force armee ccrâ'îera ces esclaves cesgens^ 
de boue qui vendent la libetté pour de 
l’or. Je demande que les autorités cons- 
tituées soient appelltes à la barre , pour 
que l’assemblée leur donne connoissance 
de l’état de la capitale, et leur rappelle 
leurs, sermens »». Ce discours prononcé par 
Cambon le i septembre , l’eût à jamais' 
immortalisé. On ppurroit lui pardonner - 
ses crimes postérieurs, ou plutôt, il ne 
les eût pas commis. Mais falloir il attendre» 
pour crier aux armes , que la vie de quatre 
cents députés fut met;acée J Non, s’il en 
étoit encore rems pour le salut de l'as- 
semblée, il ne i’étoic plus pour son honneur. 

Dans'rintervalle , le conseil génét^al dç 
la commune d’Amiens avoir dénoncé à 
l’assemblée ' la circulaire de la commune 
de Paris , qui lui avoir été envoyée soiiS: 
le contre seing du ministre de la justice.. 
Les prisonniers de Sainte-Pélagie avpienç- 
aussi adressé une pccicion pour supplier^ 
rassemblée de veiller., à, leur, sûicté , .en 
attendant leur jugement. Ils craignoient à 
chaque moment d’être égorgés. /Paroît 
enfin Vergniaux , au nom de la commi||’ 
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sîon extraordinaire et du comité de sur-, 
veillance. Il annonce c]î:e le rapport ne 
pourra être fait <jue le lendemain 18 au 
soir. Puis , avec cette éloquence, qui lui 
appartenoit , et qui , nous le répétons , 
eût sauvé l’empire le z septembre, mais 
qui le 1 7 ne sauvoit que rassemblée , il 
parle en son nom particulier •». 

S’il n’y avoir, du - il , que le peuple \ 
craindre , il y auroit r"»Uf à espérer •, car lé 
peuple est juste , il ablnjr.e la crime. Mais il 
y a ici dès sarelliiès de C’ôblcnrz (i) , il y a 
des scêlcrais soudoyés piHir semer la discorde, 
répandre la consternation , et nous précipiter 
dansran.archie. Ils ont dit : on veut faire cesser 
les proscriptions , on veut bous aracher nos vic- 
times. On ne vent pas que nous puissions les 
assassiner dans les bras de leurs femmes et de 
leurs eofars. F.h bien’ layons recours aux man- 
dats- d’arrêt. Dénonçons., arrêtons , entassons 
dans les cachots ceux que nous voulons perdre. 


(1) Falloit-il accompagner le tableau fr.ippaiu 
etenergiqus de l’affreuse vérité, de cc.vqualirtc.a- 
tions bannales et complais.inres qui imputoienc 
aux émigrés et aux puissances érrangères, tous les 
forfaits et toutes les horreurs qui se commettoient 
alors, sous les yeux et par les ordres de ceux au - 
contraire qui jouissoient auprès du pituple , et 
même de l’assemblée, d’une réputation de patrio- 
tisme à touve épreuve. Au lieu de certe condes- 
cendance , n’eût - il pas mieux valu désigner , 
nommer au peuple les scélérats qQilc trompoioa:» 
qui l’cgaroiens. ' 
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Nous agiterons ensuite le peuple , nous lâche- 
rons nos sicaircsj et dans les prisons nous éf i-» 
blirons une boucherie de chair luirr.'ine cr^ 
nous pourrons à notre gré nous désaltén-r de 
sang. Et savez-vous , messieurs , comment dis- 
posent de la liberté des citoyens ces hommes ' 
qui s’imaginent qiTon a fait la' rcvo’ution pour 
eux , qui croient follement qu’em a envoyé 
Louis XVI au T emple , pour les imrôncr eux- 
mêmes aux Tuileries ? Savez-vous comment sotu 
décernés les mandats-d’arrêc ? La commune de 
Paris s’en repose à cet egard sur son comité 
de surveillance. Ce comité de surveillance , par 
un<.abus de tous les piincipcs , ou une coir- 
fiance bien folle j_[ti nnè à des individus le droit 
de faire arrêter ceux qui leur paroîtront sus- 
pects. Ceux-ci lesirbdéièguent encorc\.à d’autres 
affidés dont il faut bien seconder les vengeances, 
si l’on veut en être secondé soi-même. Voilà 
de quelle étrange série dépend la liberté et la 
vie des citoyens j voilà entre quelles mains re- 
pose la sûreté publique. Les Parisiens aveugles 
osent se dire libres I ilspc sont plus esclaves, il esc 
vrai , des tyrans couronnes ; mais i’s le sont des 
hommes les plus vils , des plus détestables scé- 
lérats. Il est tems de briser ces chaînes hon- 
teuses , d’écraser cette nouvelle tyrannie j il 
est "tems que ceux qui ont fait trembler les 
hommes de bien , tremblent à leur tour. Je 
n’ignore pas qu’ils ont des poignards à leurs 
ordres. Eh ! dans la nuit du i septembre , dans 
cette nuit de proscription , n’a-t on pas voulu 
les diriger contre plusieurs députés, et contre 
moi ! Ne nous a-t-on pas dénoncés au peuple 
comme des traîtres î Heureusement c’étoit en 
effet le peuple qui étoit là j les assassins croient 
occupés ailleurs. La voix de la calomnie ne pro- 
duisit aucun effet ; et k, mienne peut 'encore 
SC faire entendre kl , et , je vous ca atteste , 
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clîe tonnera de tout ce qu’elle a de forces 
rtntre les crimes et les tyrans. Eh 1 que m’im- 
ponent des poignards et des sicaires ! qu’im- 
pone la vie aux représentans du peuple, quand 
il s’agit de son salut ! 

» Lorsque Guillaume- Tell ajustoit la flèche 
qui devoit abattre la pomme fatale qu’un monstre 
avott placée sur lame de son fils, il s’écrioit:. 
périssent mon nom et ma mémoire , pourvu que 
la Suisse soit libre. Et nous aussi , nous dirons;' , 
périsse Ir’asscrfîblcc nationale et sa mémoire , 
pourvu *que la France soit libre ! Périsse 'l’as- 
semblée nationale et sa mémoire , si elle épargne’ 
un crime qui imprimoit une tach^j au nom fran- 
çais, si sa vigueur apprend aux nations de l’Eu- 
rope que , malgré les calomnies dont on cherche 
à flétrir la France, il esc encore , au sein même 
de l'anarchie momenranée où des brigands nous 
r»ni plongés , il est encore quelques vertus pu-’ 
Wiques , et qu’on y respecte l’humanité ! Périsse 
Rassemblée nationale et sa mémoire , si sur nos* 
.cendres, nos successeurs plus heureux peuvent’ 
établir l’édifice d’une constitution qui assure 
Ir bonheur de la France , et consolide le règne^ 
de la liberté et de l’égalité i Je demande que 
les membres de la commune répondent sur leurs 

têtes de la sûreté de tous les p'isonniers ». 

. ’ . . . . . . * 
.Electrisée par cette’ catilinaire, qui , bien 

que tardive , étoit encore courageuse , 

l’assemblée décrète avec enthousiasme I4 

proposition de Vergniaud. 

La commune se présente , c’est enfin 

Pétion qui devient son organe. Il observe 

que sa tête a toujours été dévouée à la li- 

de son pays 5 qu’elle tombera avan^ 
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que le maire de Paris cesse de remplir.soa 
devoir. ( Eu quoi donc faisoic-il consister 
son devoir? ) Qu’il^ n’est pas à gémir des 
excès qui se commettent chaque jour, ( Ehl 
que servent ses gémisse^nsl Simoneau ne 
pouvant arrêter une sédition , se livra pour 
première victime. ) Qu’il a- souvent été dé- 
sespéré de son impuissance j qu’il a tcÇpjours 
fait ce qui a dépendu de lui pour je maintien 
de l’ordre. Rois il répète ce qu’avoit die 
Vergniaud , que les crimes ne sont pas l’ou- 
vrage du peuple, ^ais de scélérats salaiiés. 

«c J’ai appris, ajoute-t-il, qu’il y avoir de 
la fermentation autour des prisons , et le 
peuple a promis que tous les prisonniers . 
seroient respectés. Je l’ai conjuré d’arrêtet 
le premier qui porteroit la main sur un pri- 
sonnier, et il l’a promis «. O Pétion ! si telle 
écoit ta puissance , ppurquoi si long-tems 
en avoir suspendu l’exercice. Il termine en 
annonçant qu’il est toujours prévenu le der- 
nier, et qu'il n’est plus tems d’arrêter le 

^ ’ I • * 

mal lorsqu’il est commencé. 

Peusatislait de ces explications, Kersaint 
demande , et l’assemblée décrète , que la 
, aommune soit tenue de lui rendre con^to 
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de tous les mandats-d’arrêt qu’elle a décer- 
nés ou fait décerner, de la quantité de per- 
sonnes qui ont été arrêtées, et de Ja iiatüié 
des délits dont elles sont prévenue*. Mais ce 
décret étôit encore illusoire , si le comman- 
dant-général San terre, ne consentoit à se- 
conder , par des effets , les promesses de 
Périon. Il paroît à la barre ÿ il assure que 
les désordres qu’on craint n’auront pas lieu. 
Et en effet, il ne fut plus question de 
meurtres ni de brigandages. 

Vergniaud avoit annoncé un rapport de 
' la commission extraordinaire et du comité 
de suiveillance , sur les nouveaux malheurs 
dont Paris étoit menacé, et sur les remèdes 
a y apporrer. Delaunai d’Angers paroît à 
* la tribune an nom de ces deux comités. Eh 
bienl nulle mention de l’état de Paris; il ne 
s’occupe que des moyens de prévenir l’assas- 
sinat des membres de l’assemblée au sortir 
de leurs fonctions. Votre commission ex- 


traordinaire, dit-il, instruite , par des rap- 
ports officiels-, que des scélérats ont formé 
lécoinplot d’assassiner plu'ieurs de nos col- 
lègues, aussi-tôt après la cessation de leurs 
fonctions de députés à la législature a ctti 
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'qu’il sufEsoic/ pour prévenir cet. attentat, 
de le dénoncer au peuple lui-même. Elle, 
m’a, en conséquence , chargé de vous pré- 
senter un projet d’adresse 
• 'Nous transcrivons cette adresse presque* 
dans son entier^ bien querintérêtgénéral n’ÿ 
eût aucune part. C’est un trait de plus à ajou« 

• ter au caractère particulier de cette assetih» 
blée, dont le dernier acte public futde pallier 
et même de légitimer les plus exécrables for- 
faits, s’ils n’atteignoient pas la personne de 

ses membres. > ■ < 

« Des hommes perfides et agitateurs provo- 
quent les vengeances populaires contre ceux'des 
représentans du peuple qui ont manifesté des opi- 
nions qu’ils pouvoient émettre librement, même 
> en les supposant erronées et dangereuses. On an- 
nonce que le jour où ils cesseront leurs fonctions 
est le jour qui doit éclairer ces vengeances. • , 

'» L’assemblée nationale est loin de croire qu’un 
peuple bon et juste ait conçu l’idée d’un système 
de désordres et d’assassinats , qui souilieroit la ré- 
volution , qui seroit nue tache ineffaçable au nom 
français , et qui détruiroit à jamais la liberté ce 
' ‘ l’indépendance nationale. 

» Elle a reconnu, dans ce projet criminel, le 
caractère de la connivence des ennemis intérieurs 
avec les tyrans coalisés qui espèrent 'décruire , par 
les horreurs de l'anarchie, l’impulsion qui réuuic 
V tous les Fj.inçais à l’intéi et commun. ^ 

îï Elle y a retrouvé les traces de ce plan désor- 

ganisateur et contre-révolutionnaire , que suivent- 
encore , avec une i^soljRtc audace , les agens sti- 
pendiés 
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pendiés de Coblentz, de la Pruss? et de T Autriche. 

' 3J Elle a considéré que les conspirateurs qui 
veulent rassembler les débris épars du despo- 
tisme , et empêcher la réunion de la conven- 
tion nationale , n’ont imaginé ce projet de meur- 
tres que pour répandre la terreur dans les dé- 
partemens , éteindre l’esprit public par la stu- 

{ >cur , et arrêter la marche des députés par 
’épouvame des désordres et des excès dont ih 
menacent la capitale. 

« Elle a senti que de toutes les perfidies , ^ 

la plus dangereusç peut-être , est celle qui tend 
â diminuer les défenseurs de la révolution en 
la rendant odieuse , en isolant de sa cause les 
citoyens foiblcs et timides qui ne professent pas 
des principes aussi rigoureux que les hommes 
forts et cm rgiquts pour qui la liberté est tout , et 
à qui elle tient lieu de tout. 

« Dans ces circonstances , l’assemblée natio- 
nale a cru qu’elle devoir déjouer ces nouveaux 
complots , et rappdler au peuple les principes , 
garans éternels de la liberté publique et indi- 
viduelle. 


Après avoir rappelle en effet les vèri- ^ ■ 
tables principes qui constituent l’essence 
de tout gouvernement représentatif , les- 
auteurs de l’adresse se repentant pour ainsi 
dire , de les avoir énonce's , ou , disons 
mieux, sentant qu’ils avoienc besoin d’un 
palliatif pour être goûtés du peuple au- 
quel on vouloir les faire entendre , croient ' 
devoir approuver les affreux désordres 
auxquels il s’est abandonné , pour acquérir 
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le droit de condamner ceux que l’on^mé- 
ditoic encore , et lui tiennent ce langage. 

îî Dans les tems d’insurrection , et lorsque 
le peuple sc lève pour s’opposer à la tyrannie 
et à l’opprrssion , il peut quelquefois , entraini 
par des hommes passionés pour lu Liberté , re- 
garder r activifé des lois comme trop lente pour 
^^ur^r sa Liberté; mais l'idcc d'attc;;t.its- contre 
scs propres reptescncans ne pourroic lui être ins- 
pirée que par les véritables ennemis de la na- 
tion , par des, hommes qui voudroient rompre 
le nœud qui unit cnsciubie toutes les portions 
de l'organisation sociale , afin de livrer la France 
divisée à scs cane tais , par des hommes qui 
,voiidro,:ciit que la repitscntation nationale tùi 
avilie auprès des citoyens et des étrangers , et 
.que roue ce qu’elle a fait , et tout ce qu’elle 
puurroit faire, fût regardé comme l’ouvrage de 
la violence •, par des hommes qui vondroient 
vancantir les effets de la révolution du loaoûr. 
Eh ! qui eu cfFet la croira le vœu du peuple 
^Franç.iis, si ses reptéseu^ans qui l’ont consacrée , 
paroisssdent n’avoir agi que sous la force d’une 
simple portion, du peuple. 

« Mais le piège nouveau que l’on vous tend 
est trop grossier pour vous séduire. Vous sen- 
t tifCi q,if un seul attent'ac à la personne ou aux 
pn^prietés de vos représentans donneront un pré- 
• texte aux ennemis de la liberté , pour frapper 
.de niillirc tout ce qui auroit été fait pa/ une 
rèprcsen'tatiou nationale. Ainsi , vous sentirez 
tiue les rjécreis sur les troubles religieux , sur 
les émigrés, sur la suppression des droks féodaux, 
sur la suspension du roi et de sa liste civile' j 
que les décrets même rlc l’asSçmblée constituante 
.sur l’abolition des dîmes , de la gabelle et de 
U noblesse , que toutes les. lois sanctionnées par 
Vopiuion publiqupscroienc anéanties, parce qu’on 
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pourroit tot»>jours supposer que la majoriré qiri 
les a faites, ne joutssoic pas, d’une liberté ab-» 
solue , vous scniirci que ce scroir perdre 
la corfi.iucc des peuples ou des individus qui 
voudroient s’unir à vous et détendre votre 
causer que vous cesseriez de former véritable- 
ment un corps de nation j puisqu’il n’y auroit 
pas un citoyen qtii pût parler en votre nom , 
et stipuler pour vous dès qu’il ne pourroit le 
faire avec liberté. 

« Français, toute vengeance populaire , toute 
'puniiicn , même d’un ennemi public , qui ii’esc 
pas revêtue des formes légales , est un assassi- 
nat. Loin de" servir la cause de la liberté , elle 
ne peut' que lui nuire ; et ceux qui se livrent à 
ces excès , trahtâênt cette cause en croyant la 
défendre. 

n Ce n’est qu’en respectant les lois , les per- 
sonnes et les propriétés *, ce n’est qu’en conser- 
vant la tranquillité publique , que vous pourrez 
déployer vos forces, triompher de vos nombreux 
ennemis j que vous mériterez l’csrimc des na- 
tions , et que vous prouverez â l’europe' que 
vous n’êtcs pas 'égarés par des factieux , et di- 
• visés par des partis opposés j mais que vous êtes 
animés de la volcmé ferme de maintenir la li- 
berté et l’égalité , ou dépérir en les défendant». 

Cette adresse eut un plein succès. Tous 
les députas sortirent sains et sauls de cette 
assemblée qui ne sut que détniire et dé- 
sorganiser , ne. nous laissa que' des ruines, 
ne nous prépara que des tombeaux , ec 
ne dut emporter que des remords. 

Mais la commune n’avoit fait qu’ajour- 
ner sa vengeance. Déjà le système des • 
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conspirations , des proconsulats, des co- 
' mités et des tribunaux révolutionnaires 
étoit conçu ; .déjà les chaises curules ec 
les échafauds étoient préparés. Les corps 
électoraux de Paris et de Versailles ras- 
semblés sous les auspices des poignards 
de septembre , avbient député à la con- 
vention nationale Danton , Marat , les 
deux Roberspierre (i) , Tallien , Osselin, 
Audouin , Chénier, Fabre-d’Eglantines • 
Legendre , Camille-Desmdulins , la Vi- 
comte rie , Fréron , Panis , Sergent, Bil- 
laud-Varennes , Collot-d'Herbois , Ana- 
charsis Glootz , etPhilippe d’Orléans, qui 
venoit d’abjurer solernnellemeht son nom, 
et que la commune avoir autorisé à prendre 
-celui d' Égalités 

La plupart de ces députés ont péri de 
mort violente de la main de leurs propres 
complices. Quelques-uns ont survécu et 
siègent encore parmi les représentans du 
peuple Français. Nous avons signalé leurs 
forfaits avec la véracité qui appartient à 

(j) Le jeune Roberspierre n’étoit connu ni de 
Paris ni des électeurs j mais son frère commanda 
sa nomination. Maître de tous les suffrages , il 
fiuroit f comme Caligula , fait nommer son cheval. 
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rhistorre. Eh ! que leur importcroit notre 
silence l Empêcherions-nous que le i sep-- 
tembre soit à jamais écrit sur leur front? . 
Empêcherions - nous qu’ils ne comptent ' 
dans leur conscience autant de bourreaux 
que de souvenirs ? Suspendrions-nous le 
fouet des furies vengeresses ? Arrêterions- 
nous le sang de l’innocence qui retombe 
sur leurs têtes ? Ecarterions-nous les om- . 
bres de leurs victimes errantes autour d’eux 
le jour , la nuit , au milieu de leurs repas 
somptueux et de leurs fêtes bruyantes ? 

Leur rendrions-nous le sommeil ? Non : ^ 
il est des forfaits qui ne peuvent être 
oubliés ni par les bourreaux ni par les 
victimes. Malheur à ceux dont les mains 
sont souillées de sang l la tache est 
ineffaçable j et pour eux l’histoire est in- 
. flexible comme leur conscience, 

' » 

Fin du Tome huiùeme, - 
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